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Lorsqu’on recueille une grande quantile de Primeveres com- 
munes en Henrs (P. vulgaris et P. veris ), on remarque qu’elles 
se repartissent a peu pres par moilies en deux categories, qui dif- 
ferent par la longueur relative de leurs eiamines etde leurs pistils. 

Les amateurs qui cultivent les Primeveres et les Auricules con- 
naissent depuis longtemps cette difference, et ils leur donnent 
des noms particulars, quand dies presenters leur stigmate glo- 
buleux a 1’ouverture de la uorolle (1) ou leurs cinq etamines 
(thumb -eyed). Je distinguerai les deux formes par la designation 
d e planles a style long elplantesa style court. Les botanistes avee 
lesquels j’ai parle de ce sujet n’y ont vu qu’une simple variation 
sans importance, cequi est loin de la verite. 

Dans la forme a style long de la Primevere commune, le stig- 



(I) Cesont les pind-headed des borticulleurs anglais ; les Frances nommcnt 
cloiij le pistil dont le stigmate effloure I'entreo de la gorge de la corolle, et 
paillettes , les famines, dans les individus a stylo court, dont le stigmate est 
cach6 dans le tube de la corolle. (R.) 
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mate arrive juste a l’ouverture du tube de la corobe, et est f-iei- 
lement visible; il s’eleve droit en depassant les antheres, qui 
s’arretent vers la moitie de la longueur du tube, et qu’on ne pent 
va 

Dans la forme a style court, les antheres sont inserees ;i I’ou- 
verture memo du lube, et par la s’elevent fort au-dessus du stig- 
mate, car le pistil est court et n’atteint pas a la moitie de la hau- 
teur du tube de la corolle. La corolle elle-memeest d’une forme 
different dans les deux types , la gorge, ou portion placee au- 
dessus do l’attachc des antheres, etant beaucoup plus longue dans 
le type a style long que clans celui a style court. Les enfants dela 
campagne connaissent bien cede difference, car ils font plus faci- 
lement des colliers avec les corolles des fleurs a style long qu’avec 
cedes des fleurs a style court, en les enfilant les unes dans les 
autres. Mais il y a des differences plus importantes a remarquer : 
le stigmate dans les plantes a style long est globuleux , dans cedes 
a style court il est deprime au sommet, a tel point que le diametre 
longitudinal de cet organe est presque double dans les fleurs de la 
premiere categorie de ce qu’il est dans cedes de la seconde. La 
grosseur du stigmate varie quelque peu, il est vrai ; mais une dif- 
ference qui est constante, e’est. que sa surface est beaucoup plus 
chagrinee dans la forme a long style que dans cede a style court. 

J’ai examine avec attention, sous le microscope, quelques stig- 
mates des deux formes, et j’ai reconuu que cede particularite elait 
clue a ee que, dans les stigmates de la forme a long slyle, les pa- 
pilles etaient deux a trois fois plus longues que dans les autres. 
Un caractere distinclif, plus remarquable encore, consiste clans la 
grosseur relative des grains de pollen. J’cn ai mesure, avec le 
micrometre, un grand nombre pris sur des plantes croissant dans 
les endroits les plus clivers, et j’ai toujours trouve ontre eux une 
difference tres-sensible. Il est plus facile d’en determiner la gros- 
seur lorsqu’ils soul humectes que lorsqu'ils sont secs, et, dans ce 
eas, le diametre ordinaire des grains de pollen des fleurs a style 
court est de r de pouce, et celui du pollen des fleurs a long 
style d’a peu pres ce qui revient a la proportion de 3 a 2 
(ou, en volume, de 27 a 8) ; de sorte que les grains de pollen des 
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diamines conrtes sont notablement plus petits quo ceux des longues 
dtamines qui aecompagnent le pistil court. Etant examines a sec, 
les petiis grains de pollen des plantes a style long semblent plus 
transparents que les grains plus gros de 1’autre forme, et proba- 
blement ils le sont encore plus quo leur faible diametre ne permet 
de le reconnaitre. Les formes ne sont pas non plus absolument les 
memes dans les deux especes de pollen , les grains des fieurs a 
style court etant presque spheriques, et ceux des plantes a long 
style etant oblongs avee les pointes arrondies ; mais cette diffe- 
rence de forme disparait quand ils sont humectes. Enfin, comme 
nous allons le voir, les plantes a style court produisent plus de 
graines que celles a style long. 

Ainsi, pour resumer ce que je viens d’exposer dans les plantes 
a long style, conaparativement aux autres : le pistil est plus long, 
le stigmate globuleux et chagrine est place au-dessus des,antheres. 
Les etamines sont courtes, etles grains de pollen qu’elles eon- 
tiennent sont plus petits et d’une forme oblongue ; la moitie supe- 
rieure du tube de la corolle est plus elargie, et le nombre de 
graines produites est inoins considerable. 

Dans les plantes a style court, an contraire , le pistil plus court 
n’a que la moitie de la longueur du tube, de la corolle; son stig- 
mate est lisse et situe au-dessous des antheres ; les etamines sont 
longues, et lours grains de pollen spheriques et plus gros ; le tube 
de la corolle conserve le meme diametre jusqu’a son extremite 
superieure ; le nombre des graines produites est plus conside- 
rable. 

J’ai examine beaucoup de fieurs , et quoique la forme du stig- 
mate et la longueur du pistil varient, surtout dans le type a style 
court, je n’ai jamais rencontre d'intermediaires entre les deux 
types. On n’besite jamais pour classer un individu dans une forme 
ou dans l’autrc ; de plus, je n’ai jamais vu les deux formes se pre- 
senter sur un seul et meme individu. J’ai mis des marques 4 
plusieurs pieds de Primeveres, et j’ai trouve que tous les ans ils 
reproduisaient le type de l’annee precedente. Cette fixite n’est pas 
modifiee par les epoques de tloraison, ou au moins ne i’a pas ele 
sur les plantes que j’ai observees, bien que M. Wooler (de Dar- 
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linglon) m’ait affirme avoir reconnu quelques changements, sous 
ce rapport, dans la Primevere des jardins, ce qui peut d’ailleurs 
s’expliquer par le fait d’un developpement incomplet des fruits du 
aux variations de la saison. Une exeellente preuve de la perma- 
nence des deux formes nous est fournie par les jardins des hord- 
eulteurs qui s’occupent de la multiplication des Primeveres; la, 
les varietes de choix netant propagees que par division du pied, 
il en resulte que des planches entieres sont uomposees e.xclusive- 
ment de 1’une des deux formes. J’ai deja dit que ces deux formes 
existent dans la nature a pen pres en egales quantites ; en voiei 
la preuve : ayant recolte 522 ombelles en divers lieux, prenant 
toutes les plantes qui croissaient dans chacun de ces endroits, j’en 
ai compte 241 appartenant a la forme a style long et 281 a la 
forme a style court. On n’apercevait pas d’ailleurs la moindre dif- 
ference dans la teinte, les dimensions ou la forme de ces deux 
grandes masses de fleurs. 

J’ai examine une grande quantite de Primeveres sauvages et de 
Primeveres cultivees, ainsi que d’Auricules; j’ai toujourstrouve les 
deux formes nettement tranchees, et different toujours exactement 
de la meme maniere, y compris la difference de grosseur des pol- 
lens que j’ai signalee plus haut. 

L’Auricule (Primula A uricula) presente les deux formes ; mais 
parmi les varietes de fantaisie si multipliees aujourd’hui, la forme 
a style long est rare, parce que les fleuristes l’esliment moins et 
ne cherchent guere a la propager. Dans cette espece, il y a une 
inegalite relative bien plus grande entre la longueur des pistils et 
celle des etamines que dans la Primevere commune, le pistil, 
dans la forme a long style, etant presque quatre fois aussi long que 
dans la forme a style court, chez iaquelle il est a peine plus long 
que l’ovaire. Le stigmate a presque la meme taille el la meme 
forme dans les deux categories ; mais il est plus ebagrine dans 
celle a style long, quoique ici la difference ne soil pas aussi grande 
qu’entre les deux types de la Primevere commune, Dans les Auri- 
culcs a style long, les etamines sont tres-courtes, ne s’elevant 
qu’nn pen au-dessusde l’ovaire. Lepollende ces courtes etamines, 
lorsqu’il est mouille, a a peine un g~- 0 de pouce en diametre, tan- 
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dis que cclui ties longues diamines ties plantes a style court n’a 
guerc q lie sh, de police, ce tjui revient a la proportion tie 5 ;i 7. 

Les petits grains tlu pollen des plantes ;i style long etaient beau- 
coup plus transparents, et, avant d’etre mouilles, sensiblement 
plus triangulaires que ceux de 1’autre type. Dans un eehantillon 
anomal pourvu d’un pistil long, les elamines etaient presque ii la 
hauteur du sligmale, de telle sorte qu’elles oecupaient la place 
ordinaire ties elamines de la forme a style court ; mais !a petitesse 
des grains de leur pollen nous montrait elairement qu’eiles 
s’etaient developpees en longueur d’une maniere insolite, et que, 
normalement, leurs. antheres auraient du etre a la base de la 
corolle. 

Dans les deux types de Primula sinensis , le pistil est a peu pres 
deux fois aussi long dans l’un que dans 1’autre. Les stigmates des 
plantes a style long varient quant a la forme, mais ils sont beau- 
coup plus allonges et plus chagrines que ceux des plantes a style 
court, ces derniers etant lisses et spheriques, mais deprimes au 
sommet. 

La forme de la gorge de la corolle, dans les deux formes, differe 
uomme dans la Primevere commune, ainsi quo la longueur des 
elamines. Mais il cst remarquable que les grains de pollen des 
deux types, mouilles on secs, n’offrent pas tie difference en dia- 
metre , cependant ils varient quelque peu de grosseur, ainsi que 
eela arrive dans toutes les especes; mais dans les deux types, le 
diaroetre moyen est a tres-peu pres de £; de police. II y a une 
difference remarquable entre les deux formes tie cede espece, 
comme nous le verrons bient dt plus elairement, et qui consiste en 
ce que les plantes a style court sont entierement steriles, quand 
elles sont a 1’abri des insectes et de toute feeondation artificielle, 
tandis que, au contraire, les plantes ;i style long produisent une 
petite quantile de graines; mais quand les deux types sont fecon- 
des convenablement, les fleurs a style court , comme celles des 
Primeveres communes, produisent plus de graines que cedes a 
style long. Dans un lot de plantes de cette Primevere de Chine que 
j’aiobtenues dc semis, il s’est trouve treize plantes a style long et 
sept a style court. 
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J’ai regu de lvew, du professeur Oliver, un echantillon de 
Primula ciliata a style long et un autre de P. ciliata var. purpu- 
rala a style court. Ce cas ne merile guere d’etre cite , car on dit 
quo, la variete purpurata (lj cst un hybride entre le ciliata et le 
P. Auricula , et parce que la hauteur des etamines dans une des 
deux formes ne correspond pas avec celle des stigmates de 1’autre, 
ce qui aurnit eu lieu si elles etaient de la meme espeee. On y re- 
eonnaissait cependant la difference de rudesse deja signalee des 
stigmates des deux types, et les grains de pollen etendus d’eau 
mesuraient, dans 1’un, et dans l’autre S de pouce en dia- 
metre. On m’envova de meme des bouquets de P. denticula et de 
P. peclemonlana qui etaient a style long, et des P. marginata et 
nivalis qui etaient a style court ; et le caractere general des organes 
ne m’a laisse auctm dotile sur.lc dimorphisme de ces espeees. 
Cependant, dans une senle Hem: Uc P. sibirica qui me futenvoyee 
de Kevv, le stigmate atteignait la base des antheres; de some que 
cede espeee ne serait pas dimorphique, ou du moins ne le serait 
pas en ce qui concerne la longueur relative du pistil et des eta- 
mines, a moins que cet unique echantillon ne se soit trouve ano- 
mal, commccelui de P. Auricula dont j’ai parle plus haut. 

Nous voyons done par ce qui precede que l’existence de deux 
formes cst generale, sinon tout a fait sans exception dans le genre 
Primula. Le simple fait que les grains de pollen different de forme 
et de grosseur, etle stigmate de taille etde configuration dans ses 
papilles, cst fort enrieox. Mais, me dira-t-on, a quoi tendent ecs 
differences . 1 La question me semble valoir la peine d’etre etudiee 
avec soin, car, autant que je sache, le but et la signification du 
dimorphisme dans les plantes n'ont jamais ete expliques ; je donne- 
rai done mes observations en detail, quoique jesois loin de croire 
que tous les cas de dimorphisme se ressemblent. La premiere 
idee qui naturellement me vint a 1’esprit, e’est que le dimorphisme 
etait une tendance des espeees a la dicecie ; que les plantes a long 
style, avec leurs stigmates plus chagrines, approehaient davantage 
dc la sexualite femelle, et qu’ellesdevaient produire plusde graines; 



-I 4 



(I) Sweet, Flower Card., vol. V, t. 123. 
4 C serie. 13ot. T. XIX. (Cahier n" 1 4.) - 
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que les plantes a style court an eontrnirc, avec leurs longues eta- 
mines etleurs grains de pollen plusgros, elaientd’une nature plus 
masculine. En consequence, dans l’annee I860, je mis des mar- 
ques ;i plusieurs pieds de Primeveres communes des deux types, 
les uns situes dans mon jardin, les autres dans un champ decou- 
vert, et d’autres encore dans un lieu ombrage; j’en recueillis les 
capsules mures et en pesai les graines. 

Dans chacun de ces petits lots, les plantes a style court don- 
nerent, contraircment a ce que j’attendais, plus de graines que 
cedes a style long. En reunissant les lots, j’obtins le resuliat 
suivant : 



DESIGNATION. 


PRIMEVEU83 

k 

style court. 


PRIMEVERES 

k 

style long. 


Nombre de plantes 


9 


13 


Nombre d’ombelles produites 


33 


51 


Nombre de capsules produites 


199 


261 


Poids des graines en grains 


83 


91 



En rapprochant ces resultats de maniere :i les rendre compa 
rabies, nous avons : 



DESIGNATION . 


PRIMEVERES 

a 

style court. 


PRIMEVERES 

k 

style long. 


Nombre de plantes 


10 


10 


Poids dela semence en grains 


92 




Nombre d'ombelles 


100 




Poids des graines 


251 


I! 


Nombre de capsules 


100 




Poids de la semence en grains 


11 


5* 



De sorte que, d’apres tous les modes de comparaison, les plan- 
tes a style court sont les plus fecondes ; si nous prenons pour 
point de depart le nombre des ombelles, ce qni est la methode la 
plus sure, car par la on retablit l’egalite entre les plantes lories ct 
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ies faibles, les plantcs a style court produisent plus de graines que 
eelles a style long, dans la proportion de !i a 3. 

En 1861, j’ai obtenu an resultat encore plus deoisif : j’ai 
transplants, vers le commencement de l’automne, un certain nom- 
bre de Primeveres sauvages dans une plancbe de mon jardin, et 
lour donnai les memes soins; le' resultat fut corame il suit : 





PRIMEVERES 


PRIMEVERES 


DESIGNATION. 


a 


a 




style court. 


style loop. 


Nombre de plantes \ . . 


47 


53 


Nombre d’otnbelles 


1 73 


203 


Poids de ta semence en grains. ....... 


745 


692 



Ces ehiffres, reduits comme ci-dessus, donnent les proportions 
suivantes : 



DESIGNATION. 


PRIMEVERES 

a 

style court. 


PRIMEVERES 

a 

style long. ■ 


Nombre de plantes 


mat 


100 


Poids de la semence en grains 




1093 


Nombre d'ombelles 




•100 


Poids de la semence en grains 


430 


332 



La saison fut beaucoup plus favorable cette annee que la prece- 
dente, et de plus les plantes etaient dans un bon sol, au lieu de 
eroitre dans un bois et d’etre affamees par d’autres plantes, ce qui 
fit que le produit en graines fut beaucoup plus considerable, 
dlalgre ccla, le resultat proportionnel fut encore le meme, car les 
plantes a style court donnerent plus de graines que eelles a style 
long dans la proportion de 3 a 2 ; mais si nous prenons, comme 
ci-dessus, fa meilleure base de comparaison, e’est-a-dire le 
nombre d’ombelles, la proportion se retrouve, comme dans le 
premier cas, de h contre 3. 

Jc marquai aussi des Primeveres de jardin, croissant toutes 














duns les memos conditions do terrain cl deposition ; void ic 
result at i|ue j’en oblins ; 



DESIGNATION. 

. .. . . 


PHJUKVEHKs 

. 

a 

slyle court. 


1‘HI.MKVERKS 

it 

stylo long. 


Nombre de plantes 


8 


9 


Total du nombre des capsules 


49 


68 


Bonnes caosules 


40 


50 


Poids de la semence en grains 


16 


10 


Ou par calcul. 






Bonnes capsules 


100 


1 00 


Poids des graines 


40 


20 



Le nombre d’individus sur lesquelsje fis cette experience etait 
a peine suffisant, et la saison etait pen favorable; mais, ici encore, 
nous voyons (en mettanl de c6tc les capsules qui ne conlenaient 
[>as de graines) !e memo resnltnt so produire et meme plus 
marque, car les plantes a style court furent deux t'ois plus pro- 
ductives que cedes a style long. 

.le ne pus naturellement pas m’assurer do degre de feeondile 
relative des Primeveres de Chine a l’etat nature!, et c’est a peine si 
I’on pent donner quelque confiance ici a la fecundation artificielle; 
neanmoins seize capsules de fleurs a style long, fecondees conve- 
nablement, produisirent en poids 9* r ,3 de grains de semence, 
tandis que huit capsules de plantes a style court en produisirent 
6 S ',1 ; de sorte que, si le meme nombre de cesdernieres, o’est-a- 
dire seize avaient ete fecondees, le poids de la semence aurait 
ete de 12 s ' ,‘2, ce qui reviendrait a la proportion de k contre 3, 
comme dans la Primevere commune. 

En tenant comple des experiences t'aites. pendant deux annees 
conseculives, sur un grand nombre dc Primeveres sauvages, de 
Primeveres de jardin et de Primeveres de Chine, nous pouvons 
done, avec surele, conclure que les formes a style court dans ces. 
especes sont plus productives que celies a style long, par conse- 
quent' que la supposition indiquee plus haul, relativement a la 
constitution plus femelle des plantes a style long, ct de la consli- 
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lotion plus masculine ties planlcs a style court, est preeisement le 
contraire (le ce qui est vrai. Si les espeees du genre Primula ten- 
dent a la diceeie, ec qui apres tout est possible, ee seraient les 
plantes a style court qui representeraient les femelles, et les plan- 
tes a style long et. a courfes etamines qui seraient les males; 
tnais comma nous allons le voir, cette tendance est aceompagnee 
ici par d’nutres particularites des organes reproducteurs d’une 
nature bien plus singuliere. 

Dans tous les cas, la possibilite qu’u.ne plante devienne ainsi 
dioique, lentement et par degres, est un Fait digne d’interel, et qui 
doit etre d’autant plus signale, qu’il peut facilement eehapper a 
I’observation. 

En I860, je remarquai que quelques ombeiles de Primeveres 
communes a style court et a style long, qui avaient ete recouver- 
tes d’ttn canevas, ne produisirent pas de graines, quoique d’autres 
ombeiles sur les inemes plantes, mais fecondees artificiellement, 
en eussent produit en abundance. Ce fait montre que le canevas 
n’avait pas en par lui-meme d’influenee faclteuse. Consequem- 
ment, en 1861, je reeouvris de la meme maniere plusieurs autres 
plantes nvant que leurs tleurs s'ouvrissent; le resultat Cut ce qui 
suit : 





XOMBRB 
de plantes 
couvertes. 


XOMBRB 

d'ombelles 

produilcs. 


PRODUITS EM 3KMENCE. 


Planles it stylo court. 


6 


24 


I' r ,3 de semence , ou 








50 graines. 


Plantes a style long. . 


13 


74 


Pas une seule graine. 



Mais, jugeant par d’autres plantes qui croissaient tout alen- 
tour dans la rneme planche, et qui avaient ete soumises a la meme 
culture, avee cette seule difference qu’elles n’avaient pas ete abri- 
tees conlre les insectes, les six plantes a style court auraient du 
produire 92 grains en poids de sentence, au lieu de l sr ,3; et les 
dix-lmit plantes a style long, au dela de 200 grains en poids. La 
production de l sr ,3 de sentence, dans le petit lot, est probable- 







cn. oxitwi*. 



214 

meat due a faction des thrips ou de quelques autres petits insectes. 
Cette experience est suffisamment conciuante, cependant je puis 
ajouier que dix pots de Primevere des jardins et de Primevere 
commune, des deux types, tenus a 1’abri des insectes, dans ma 
serre, ne produisirent pas une seule capsule, quoique, dans 
d’autres pots, les fleurs fecondees artifieiellement en eussent pro- 
duit abondamment. Nous voyons done par 14 que la visile des in- 
sectes est absoiument necessaire a la fecondation des Primevere?. 
Comme les piantes Iaissees sans couvertures avaient produit des 
graines, on aurait pu en inferer que la tendance a la dioecie, a 
laquelle on a fait allusion plus haul, n’etait pas une vaine hypo- 
these, puisque nous voyons id, deja, qu’un agent partieulier est 
a l'ceuvre pour transporter le pollen d’un sexe a l’autre. 

Je ne sais pas au juste quels sont les insectes clont la cooperation 
est indispensable pour assurer la fecondation des fleurs dans les 
Primeveres. J’y ai souvent veiile avec attention, mais peut-Stre 
pas assez longtemps ; quatre fois seulement, j’ai vu des bourdons 
s'y arreter. L’un d’eux ne recueillait que du pollen des fleurs a 
style court; un autre avait fait des Irons dans la corolle; mais ni 
fun ni l’autre n’auraient reussi par la a feconder les fleurs. Deux 
autres supaient des fleurs a long style. J’ai observe des Primeveres 
de jardin avec plus d’attention, pendant plusieurs annees, sans 
avoir jamais vu un insecte s’en approcher. Cependant, d’apres leur 
ressemblance si grande avec les Primeveres sauvages, on ne peut 
guere douter qu’elles ne reelament, comme ces dernieres, la 
cooperation des insectes. Je suis done amerie 4 supposer que les 
Primeveres sont visitees par des papillons nocturnes. Toutes les 
especes que j’ai observees secretaient beaucoup de nectar. 

Quant nu Primula sinensis, quand on le met 4 fabri des in- 
sectes, etqu’on ne le feconde pas artifieiellement, les resultats, 
quoique materiellement les memes, different quelque peudes pre- 
cedents. Cinq piantes a style court produisirent, dans un temps 
determine, cent seize fleurs, dont sept seulement donnerent des 
capsules; tandis que, sur les memes piantes, douze autres fleurs 
fecondees artifieiellement en donnerent dix. Cinq piantes 4 style 
long produisirent cent quarante-sept fleurs, et nouerent soixante- 4 
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deux capsules ; de sorte que cette forme donne, relativement d 
1 autre, un bien plus grand nombre de capsules; cependant les 
t.eurs a long style, lorsqu elles sout sequeslrees dans un canevas, 
ne produisent pas, a beaucoup pres, autant que lorsqu’elles sont 
fecondees artificiellemenl, car sur quarante-quatre fleurs raises a ce 
regime, trente-huit seulement furent produclives. Ces remarques, 
i- ‘ au ^ dire, s sppliquent seulement aux capsules qui nouent ; car 
il en est un bon nombre parmi elles dont la croissance s’arrete! 
et qui cessent de se deveiopper. Quant au produit absolu de la 
semence, sept plantes a style court, abrilees, et portant a peu pres 
cent soixante fleurs, ne produisirent qu’un demi-grain de semence; 
tandis que, fecondees convenablement, elles auraient du en pro<- 
duire 120. Ainsi, dans I’espece qui nous occupe, les plantes a 
style court, raises a l’abri des insectes, sont presque aussi steriles 
que cedes de la Primevere sauvage. 

freize plantes a style long , qui portaient trois cent quatre- 
vingts fleurs, et qui, ainsi que nous 1’avons vu, donnent beau 
coup plus de capsules, ne produisirent pourtant que 25 gr ,9 de 
semence, tandis qu’elles auraient du en produire 220 ; ceci'nous 
fait voir que, quoique bien moins fertiles que lorsqu’elles sont 
fecondees artifieiellement, les fleurs a long style du Primula 
sinensis, raises a l’abri des insectes, sont vingt-quatre fois aussi 
fecondes que cedes a style court, quand ces dernieres sont pareil- 
lement abrilees. La cause de cette difference tient a ce que, lorsque 
la corolle des plantes a style long se detache, les etamines’ courtes 
qui sont inserees presque au fond du tube frolent inevitablement 
le stigmate en passant, et y laissent du pollen, ainsi que je m’en 
suis assure en hutant moi-meme la chute de fleurs commencant 
a se fletrir; tandis que, dans les fleurs a style court, les etamines 
ctant a l’ouverture de la corolle, ne louchent jamais le stigmate 
au moment de la chute de la corolle. Dans la Primevere des 
champs, la corolle ne tombe pas, aussi les fleurs d style court et a 
style long sont-elles egalement steriles, quand les insectes ne 
peuvent pas les atteindre. C’estun fait assez curieux que la chute 
de la corolle, ou sa persislance sur la pianle, apres qu’elle s’est 
ance, puisse avoir une influence considerable sur le nombre des 



CH. DARWIN, 



210 



individus d’une espece, lorsque l’annee esi defavorable a la multi- 
plication ou aux excursions lies insectes dont la cooperation est 
neeessaire pour qu'elle soit fecondee. 

Sur trois individus a style court de l’Auricule ( Primula Auri- 
cula ), mis a 1'abri des insectes, les dears lecondees ardficiellement 
produisirent des graines; cedes, au contraire, auxquelles je ne 
touchai point, n’en produisirent aucune. 

Dans ies especes du genre Primula, le pollen adhere facilement 
a tous les corps qui se trouvent en contact avec lui. Dans toutes 
cedes que j'ai observees, quoique la longueur relative des etami- 
nes et des pistils ne tut pas absolument la meme chez toutes ces 
especes, cependant, dans les deux formes de la meme espece, les 
sligmates de l’une sont ton, jours exactement a la mtjme hauteur, 
sur la corolle, que les anlheres de 1’autre forme. En inlroduisant 
la trompe d’un bourdon mort, ou une grosse soie de sanglier, ou 
encore une aiguille rouillee, d’abord dans la corolle de l’une des 
deux formes, puis dans cede de l’auire, ainsi que le ferait uo insecle 
qui irouverait les deux formes reunies dans le meme endroit, on 
verra le pollen de la forme a longues etamines adherer autour de 
la- base de la trompe, et qu’il sera eertainement depose sur le 
'stigmate de la forme a style long; 1c pollen des courtes etamines 
de la forme a style long adherera aussi a la trompe, un peu au- 
dessus de su pointe, et il en restcra ordinairement surle stigmate 
de l’autre forme ; il en resultera que le pollen sera transport^ re- 
ciproquement d’une forme a 1’aulre. En relirant la trompe de la 
ileur a long style , avec du pollen adherent au bout, il v aura 
grande chance pour qu’il en resle une partie sur le propre 
stigmate de la Ileur, et, dans ce cas, clle sera fecondee par eile- 
meme ; mais eela n’arrive eertainement pas toujours. D’un autre 
cote, dans la forme a style court (il esl important de ne pas 
oublier eeci), en inlroduisant la trompe entre les anlheres placees 
a l’ouverture de la corolle. du pollen esl presque toujours pousse 
en has, jusque sur le propre stigmate de la Ileur, comme je l'ai ■= 
maintes et maintes fois observe. 11 y a , en outre , de menus 
insectes, tels que les thrips, dont. j’ai vu des quantiles dans des J 
lleurs de Primeveres toutes pond rues de pollen, qui ne peuvent 
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pas manquer d’amener souvenl la fecondalion de ces fleurs par 
elles-memes. II n’y a pas a douter que la visile des gros insectes 
est indispensable pour que la fecondalion des Primeveres ait lieu ; 
et nous pouvons inferer ties fails ei-tlessus enonces, que c’estala 
suite de ces visiles que se fait la fecondalion reoiproque des deux 
tonnes, muis qu’il en resuite aussi une fecondalion directe d’une 
forme par elle-meme, principalement de la forme a style court et 
a longues etamines. 

Ces observations m’ont conduit a faire 1'epreuve de la valeur 
des deux especes de pollens relativement aux deux especes de 
sligmales dans les Primula veris , sinensis et Auricula. Dans 
chacune de ccs especes dimorphiques, il y a quatre operations pos- 
sibles, c’est-u-dire que, dans chacune des deux formes, le stig- 
mate peut recevoir, ou le pollen de sa propre fleur, ou celui d'une 
fleur de l’autre forme. Pour simplifier l’expose des experiences, il 
est bon d’employer deux mots nouveaux, dont je prie les lecteurs 
de se rappeler la signification; ce sont les mots homomorpliique et 
heteromorphigue : le premier s’appliquant a la fecondation d'une 
forme par elle-meme; le second, au croisement des deux formes 
1’une par l’autre. Je dis la fecondalion d’une forme, el non pas 
d’tme fleur par elle-meme, paree que, dans toutes les experiences 
qui vont suivre, j’ai (oujours evite, dans les fecondations homo- 
morphiques, de prendre le pollen sur la tleur a feconder, ou- 
meme sur d’autres lleurs de la meme plante, et cela pour evi'ter 
les mauvais effels d’une consanguinity trop rapprochee; j’aildu- 
jours, au contraire, [iris le pollen sur des tleurs appartenant a 
d’autres individus. 

Toutes les pinnies qui out etc le sujet de ecs experiences ont 
ete soumises aux memes conditions de culture, et, aulant que cela 
m’a ete possible, mises a l’abri des insectes. 

Toutes les manipulations out eld faites par moi-mcme, et c’est 
moi aussi qui ai pese les graines dans une balance de ehimiste. 
Quell pies capsules ne contenant pas de graines ou n’en contenant 
que deux ou trois, sont exclues dc la eolonne intitulee : « Bonnes 
capsules ». Commenfons par le Primula sinensis, auquelse rap- 
porte l'experience la plus simple : 
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A style long, par le 
pollen de la mOme 
forme (union horno- 
morphique). . . . 

A style long, par le 
pollen de la forme a 
style court ( union 
heteromorphique). . 

A 3tvle court, par 
le poilen de lamdme 
forme (union homo- 
morphique). . . . 

A style court, par 
le pollen de la for- 
me a style long 
( union heteromor- 
phique) 



Les deux unions 
homomorphiques. . 

Les deux unions 
hel6romorphiques. . 



poms 
de la 
seanence 
en 

grains. 


PAR CALCUL. j 

Bonnes saosuiea (.poids de la 
saraanca en grains). 


5,9 


; 

Ou comme 100 est 
a 45. 


9,3 


ou comme 100 est 


a 53. 


0,9 


ou comme 100 est 
a 22. 


6,1 


ou comme 100 est 


6,8 
1 5,4 


a26. 



Pour mieux faire saisir ce resultat par comparaison, nous re- 
duisons ces chifTres comme il suit : 



DESIGNATION. 


Les deux unions 
homomorphiques. 


Nombre de fleurs fertilises 


100 


Nombre de bonnes capsules 


63 


Poids de la semence en grains 


25 


Nombre de bonnes capsules 


100 


Poids de la semence en grains 


iO 



Les deux unions 
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Dans la premiere partie du premier tableau, se trouvent exposes 
le nombre de fleurs fecondees et ce qui en est resulte, et pour 
faciliter la comparaison, dans la colonne de droite se trouve le 
produit caicule du poids de la semence de cent bonnes capsules, 
ee qui montre que dans les deux cas l’union heteromorphique est 
la plus productive des deux. A la partie inferieure du tableau, je 
resume simplement les resultats des deux unions. Dans le tableau 
qui suit, je fais voir combien il y a de capsules produites par 
cent fleurs fecondees, quel est le poids des graines dons ces cap- 
sules, et ce que cent capsules donneraient de graines, en poids, 
dans chacune des deux unions. De la ressort, avec la derniere 
evidence, que, dans les deux unions heteromorphiques, il y a eu 
un plus grand nombre de bonnes capsules, el, dans ces capsules, 
une plus grande quantile de graines qu’a la suite des deux unions 
homotnorphiques ; et de plus (ceci est le meilleur element de com- 
paraison, attendu que les accidents son t par la presque enlieremenl 
elimines), que les bonnes capsules resultant des deux unions hete- 
romorphiques contenaient plus de graines que celles des deux 
unions bomomorpbiques, dans la proportion approchee de 3 
contre 2. La difference en poids des graines de cent capsules des 
deux formes est de 2/j grains, ce qui est le poids d’au moins 
douze cents graines. 

Le tableau suivant est relatifa la Primevere sauvage ( Primula 
veris). La premiere partie repete exactement les memes experien- 
ces que dans le tableau precedent. Nous y voyons que, dans tous 
les cas, l'union heteromorphique a ete plus feconde que Turnon 
homomorphique. Les resultats qui ressortent du resume sommaire 
de ces deux unions sont plus complexes que dans le cas de la Pri- 
mevere de Chine, mais je tenais a montrer, de quelque maniere 
que nous procedions, que le resultat general est le meme. Ici done, 
comme precedemment, on voit que cent fleurs fecondees hetero- 
morphiquement produisent plus de capsules, des capsules plus 
reinplies et un poids total de graines plus considerable que si elles 
sont fecondees homomorphiquement ; cependant je compte pen 
surcetle donnee, attendu qu’un certain nombre d’ombelles ont 
entierement peri apres avoir ete fecondees. La meilleure methode 
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de comparaison est doncde prendre les bonnes capsules seulement; 
et alors nous voyons (]ue les cent capsules cjui resultent des deux 
unions heteromorphiques donnent plus de graines que les cent 
capsules obtenues hoinomorpbiquement, dans la proportion cn 
poids de 5 k conlre 35 , ce qui revient encore approxiinativement 
a la proportion de 3 contre 2, comrae dans les Primeveres de 
Chine. 

Pour facililer la comparaison, reduisons ces chilfres comme il 
suit : 



DESCGXATIOff. 


Les deux unions 
hornomor pUique*. 


Les deux unions 
Ueleromorplii'iues. 


Nombre de fleurs fecond6es 


too 


100 ? 


Total du nombre de capsules produites. . . . 


45 


77 


Nombre de bonnes capsules 


31 


71 


Poids de la semence en gru ins 


n 


39 


Total du nombre de capsules produiles. . . . 


too 


400 


Poids de ia semence en grains 


24 


50 


Nombre de bonnes capsules 


4 00 


100 


Poids de la semence en grains 


35 


54 



J’eus du malheur pour le Primula Auricula : les semis pen 
nombreux quej’en ai fails no m’ont donne, a 1’cxception d’une 
plante qui resta ehetive, que des individus a style court, et, parmi 
ces derniers, il y en cut plusieurs qui devinrent malades ou mou- 
rurent par suite de la chaleur et de Ja difficulte que j’eprouvai a 
les protegee contre les ravages des insectes et a aerer le coin de la 
serre, entoure d’un canevas, ou je les cultivais. Je o’obtins, en 
definitive, que deux bonnes capsules d’une t'econdalion et irois 
d’une autre. On en voit le resultat dans le tableau suivant; et, 
quoique eette experience ait pen de valeur, elie montre eepen- 
dant encore que les unions heteromorphiques sont, iei aussi, plus 
fecondes que les unions homomorphiques. 
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PRIMULA AURICULA. 
Tableau n° 2. 



PLANTES. 


TOTAL 
du nombre 
de 

capsules 

produites. 


NOMPRE 
do bonnes 
capsules. 


POIOS 

de la 
sentence 
en 

grains. 


1IONNES CAPSULES 
(poids de la semence 
en grains). 


A style court, fe- 
condees par le pol- 
len de la mtae for- 
me ( union homo- 
morphique) . . . . 


2 


1 


0,12 


Ou comme 100 est a 12. 


X style court, par le 
pollen de la forme a 
style long ( union 
h&eromorphique). . 


3 


3 


1,50 


Ou comme 100 est a 50. 



Quiconque voudra etudier ces trois tableaux ou sont consignes 
les resultats de la fecondation de cent trente-quatre flenrs, abritees 
contre les incursions des insectes, demeurera, je pense, con- 
vaincu que, dans les trois especes de Primula dont il a ete 
question, les unions heteromorphiques sont plus fecondes que les 
unions homomorphiques. Afin de faire saisir du premier coup 
d’teil ces combinaisons, j’ai imagine dc les representer par des 
diagrnmmes on figures (pi. 12), sur lesquelles les tleches iu- 
diquent les quatre fecondalions possibles series plantes des deux 
formes. 

Nous avons ici, autant que je puis croire, un fait nouveau, aussi 
bien pour le regne animal que pour le regne vegetal. Nous voyons 
les especes du genre Primula se partager en deux categories 
qn’on ne peut pas considerer coniine des sexes differents : toutes 
deux sont hermaphrodites, et cependant elles different sexuel- 
lcmcnt jusqu'u un certain point, puisqu’elles ont besoin l’une de 
l’aulrc pour etre parfaitement fecondes. Peut-elrc devrait-on 
appeler ces especes hermaphrodites subdioiques. De meme que les 
quadrupedes, elles se partagent en deux corps represents par un 
noinbre a pen pres egal d’individus qui different de puissance 
sexuelle, et qui sont dans les ramies rapports les tins vis-a-vis 
des autrcs, les males et les femelles. 
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II y a beaucoup d’animaux hermaphrodites qui ne peuvent pas 
se fecouder eux-memes, et qui nedeviennent lecondsqu’ens’unis- 
sant a d’autres hermaphrodites de leur espece; c’est aussi ce que 
nous voyous dans beaucoup de plantes, car il arrive souvent que 
!e pollen d’une fleur est mur depuis iongtemps et deja dissemine, 
quand les stigmates de ia meme fleur deviennent aptes a recevoir 
"impregnation ; de telle sorte que ces fleurs hermaphrodites exi- 
gent absolutnent, pour etre fecondees, la presence d’tine autre 
tleur hermaphrodite, Mais dans le genre Primula, il y a celte 
difference considerable, qu’un individu, un pied de Primevere sau- 
vage, par exempie, bien qu’il puisse etre impart'aitement feeonde 
par lui-meme, si une action mecanique vient a son aide, doit 
cependant, pour etre completement fecond, s'unir a un autre in- 
dividu; maisil ne peut s’unir a celui-ci de la metne maniere qu’un 
limaQon ou un ver de terre hermaphrodite, s’unissant a tout autre 
animal de leur espece, puisqu’ici l’une des deux formes, pour etre 
tout a fait feV.onde, doit s’unir a l’autre forme absolument comme 
un mammifere male le fait, et ne peut le taire qu’avec une femelle 
de son espece. 

J’ai parle de l’union heteromorphique des Primula comme 
ayant pour resultat une fecondite complete, et en ceci je suis 
dans le vrai ; car les Primeveres fecondees artificiellement dans le 
sens heteromorphique ont produit une plus grande quantite de 
graines que celles qui croissent ii l’elat sauvage. Quant ala fecon- 
dite moins grande des unions homomorphiques, nous en appre- 
cierons moins le degre par les faits suivants. Gartner a estime le 
degre de sterilite des unions entre plusieurs especes differen- 
tes (1), d’une maniere qui permet la comparaison la plus exacte 
avec le resultat des unions heteromorphiques et homomorphiques 
des Primula. 

Dans le P. veris, pour chaque centaine de graines obtenues par 
les unions heteromorphiques, on ne trouve que soixante-quatre 
graines dans un egal nombre de bonnes capsules developpees d la 
suite d’unions homomorphiques. Dans le P. sinensis, la propor- 
tion est presque la meme, savoir: decent a soixante-deux. Or, 

(I) Versuche liber die Baslarderzengung, 1 849, S. 218. 
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Gartner a montre que si le Ferbascum lychnitis, feconde par son 
propre pollen, produit cent graines, il en donne quatre-vingt-dix 
quandil est feconde par ie pollen du V . phceniceum ; soixante- irois 
s’il Test par celui du V . nigrum ; soixante-deux, par celui du 
V. blatlaria. Ue meme, le Dianihus barbatus, feconde par le pol- 
len du D. superbus, a donne quatre-vingt-une graines, et par celui 
du D, japonic us, soixanie-six graines, en admetiant qa’il en eut 
produit cent par son propre pollen. 

PRIMULA VERIS. 

Tableau n° III. 



PIMttS. 


NOHBR8 


SOMBRE 

total 


NOMBRS 


pouts 

data 


PAR CALCUL. 


de Hears 


de 


de bonnes 


sentence 


Bonnes capsules (poidsde la 




fecondees. 


capsules 

sroduites. 


capsules. 


grains. 


sentences en grain). 


A long style, par le 
pollen de la mOme 
forme (union homo- 


20 


8 


5 


2,1 


Ou comma 1 00 eat 
















a 42. 


Alongslyle, parle 
pollen de la forme a 
style court (union 
heteromorphique). . 


22 


15 


14 


8,8 


Ou comme \ 00 est 












a 62. 


A style court, parle 
pollen de la m6me 












forme (union homo- 




8 


6 


1 8 


Ou comme \ 00 est 




















a 30. 


A style court, par le 
pollen de la forme a 
style long ( union 
heteromorphique). . 


13 


12 


ii 


4,9 


Ou comme 100 est 












a 44. 


TOTAL. 












Les deux unions 
homomorphiques. . 


35 


16 


ii 


3,9 




Les deux unions 
heteromorphiques. . 


35 


27 


25 


13,7 





Ceci nous fait voir, et le fait vaut la peine d’etre remarque, 
qvie, dans les Primeveres, les unions homomorphiques sont moins 
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fecondes, relativement aux unions hetcromorphiques, quo ne le 
sent certains croisemenls entre especes ilii'terentes, relativement 
a ce que ces especes auraient produit si elles avaient eie legiti- 
mement fecondees, e’est— a-dire par elles-memes. 

Le hut de la nature, en etablissant le cliinorpbisme clans le genre 
Primula , et en repartissant a pea pres en notnbre egal les indi— 
vidus enire les deux formes, est assez facile a npercevoir : ee but 
est tie favoriser les croisemenls entre individus distincts. 

Le regne vegetal fourmille d’artifices de cette nature, et il y a 
une multitude de fleurs dont la structure ne sera jamais bien com- 
prise, si Ton perd de vue cette finalite. 

J’ai deja fait voir que les hauteurs relatives des antheres et des 
sligmates, dons les formes de Primeveres, ont pour effet d’obliger 
les inseetes a laisser le pollen d’une forme sur le stigmate de l’au- 
tre ; mais, en meme temps, il y aura une forte probability que le 
stigmate de la tleur visitee par ces animaux recevra aussi du pol- 
len de cette derniere. 

Tout le monde sait aujourd'hui que si les pollens de plusieurs 
especes tres-voisines sont disposes sur le stigmate d’une espece 
differente, ef que si, en meme temps, ou meme tin pen plus tard, 
ce stigmate reeoit du pollen desa propve espece, ce dernier pollen 
annihilera tontc action des pollens etrangers, et concourra seed a 
la feeondation de l’ovaire. On sait de meme que, si les pollens 
d’une ou de plusieurs varietes, y eompris celui tie la plante meme 
que 1’on veut Seconder, sont deposes simultanement sur le meme 
stigmate, une ou plusieurs de ec-s varietes prendront le clessus et 
detruiront l’effet des autres ; mais, je n’ai pas ici le temps d’expli- 
quer les faits sur lesquels se fonde cette conclusion. Nous pouvons 
inferer de cela, avee la plus grande probability, que dans les Pri- 
meveres le pollen heteromorphique, que nous savons ctrc le plus 
efficace, annihilera Taction chi pollen homomorphique quand ils se 
trouveront tous deux sur le meme stigmate, ce qui nous fait tou- 
cher du doigt Tcffiencite du dimorphisme pour amener les croise- 
ments entre les individus des deux formes. Ces deux formes, quoi- 
qu’elles possedent Tune et l’autre les deux sexes, sont, dans cc 
fait, veritablement dioiques ou unisexuees. 
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Quelquc avantagc qtt'il puis sc y avoir dans la separation des 
sexes, separation a laquelle nous voyons unc tendance si frequents 
dans la nature, eel a vantage a ete si parfaiteirient obtenu iei, rpie 
chaeunc des deux formes est fecondee par I’autre, et qu'il n’y a 
point, dans ces ospeces dimorphiques, d’individus steriies, eomme 
dans les espeees dioiques ou la femelle seule produit des graines ; 
et cet avantage signule est la consequence do cede simple dispo- 
sition, quo le pollen de chacune des deux formes a inoins d’effiea- 
cite sur ses stigmates que eelui dc l’autre. forme. 

Si nous prenons en consideration cette finable du dimorphisme 
des Primeveres, nous Irouverons encore i in autre fait tres-curieux 
qui s’y rattaehe. En jetant les yeux sur les ohiffres de droite des 
quatre premieres lignes, dans les tableaux relatifs aux Primula 
sinensis et veris, nous remarquerons que I’une des deux unions 
homomorpbiques, cede des plantes a style court fecondees par 
elles-memes, est beaueoup plus sterile que l’autre; et que dans le 
P. Auricula, quoiqu’il n’y ait point ici d’autre union bomomor- 
phique pour servir de terme de comparaison, cette union est de 
rnerae extremement sterile. Que la fecondite de cede union soit 
rcellement plus faible que eelle des trois autres, e’est ce dont 
nous avons line preuve independante et absolue dans la diffieultc 
et la lenteur relatives avec lesquelles germent les graines oble- 
riues de eelte union. 

Ce fait est d’autant plus rcmarquable, que nous avons vu que la 
forme a style court dans la Primevcre commune, abandonnee a 
ellc-meme, est eelle qui produit to plus de graines. Chez elle, les 
antheres sont rapprochees et occupent l’ouverture de la gorge dela 
corolle, et j’avais observe, bien avant de soupgonner les effets des 
quatre modes de feeondalion dont j’ai parle, qu’en introduisant 
dans la tleur la trompe d'nn bourdon mort ou une soie de san- 
glicr, on faisait presque inevitablement tomber du pollen sur le 
stigmale situe au-dessous des antheres, et, eomme je le disais a 
cette epoque, la chance d’etre fecondee par elle-meme est beau- 
■ coup plus grande dans cette forme que dans I'aiitre. Ceci etant, 
nous coniprenons d’emblee pourquoi, dans la forme a style court, 
lc pollen est le plus inefficacc, relativcment au stigmate de sa pro- 
4 C serie. Bot. T. XIX. (Cahier n" 4.) 3 IS 
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pre fleur, attemlu que cette impuissance est le meilleur moyeu 
d’empechcr la lecondation direele, et de favoriser lc eroisoment 
des deux formes. 11 semblerait, ou mitre, qu’il y a quntre degres 
de fertilite dans les quatre unions possibles entre lcs deux formes 
de Primula. 

Des deux unions homomorphiques, comme nous 1’avons vu, 
l’une est beaucoup plus sterile que l’autre. D’un autre cote, nous 
savons qu’a l’etat sauvage, les plantes a style court sont plus fer- 
tiles que cedes a style long; or, comme a I’etat sauvage les plan- 
tes ne produisent de graiues que lorsqu’clles sont visitees paries 
insectes, et qu’il y. a, en consequence, union heteromorphique, 
nous pouvons en infever, avec one- certitude a peu pres complete, 
qu’il y a pareillement deux degres dc fertilite dans les unions hete- 
romorphiques. 

Deux ou trois autres pariicularites meritent encore mi moment 
d’attentiou. La question do savoir si les’ Primula vulgaris et 
P. veris sont des ospeces distinctes ou de simples varietes, a ete 
plusdiscutee et plus soumiseau eonlrole de l’experience que cela 
n’a eu lieu pour aucune autre plante. Mais comme nous savons 
maintenant que la visite des insectes est indispensable ici a la 
fecondation, et que, selon toute probabilite, le pollen heteromor- 
phique du P. vulgaris serait preponderant sur le stigmate du 
P. veris , cl unnihilernit 1’elTet du pollen homomorphique de cette 
derniere espeee, les nombreuses experiences qui ont ete faites a 
ce sujet, et qui ont fait voir que des formes intermediaires entre 
les deux especes naissent du semis du P. veris, ces experiences, 
dis-je, ne peuvent fournir matiere a aucune conclusion, attendu 
que les plantes parentes n’ont pas ete soigneusement abritees 
centre les insectes. .le suis loin de vouloir dire que le P. veris 
pur ne produit jamais de ces formes qu’on pent rapprocher du 
P. vulgaris, mais de nouvelles experiences sont absolument ne- 
cessaires pour resoudre la question. Nous pouvons aussi presumcr 
que si la Primeverc des jardins ne se reproduit jamais tranche de 
graines, ainsi que l’affirment les floristcs (l), cela tient en partic 

(I) M. D. Beaton, dans le Journal d' horticulture, 28 mai 1861, p. 1 54 el 24X. 
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a ce qu’elle se cruise habituellemcnt avee d’antres vnrietes dc la 
aiduie espeee. 

Que i’etat dimorphique des Primula ouvre on noil de nou- 
veaux apercus en histoire naturetle, ie fait n’eii est pas moins 
interessunt eu ee qu’it nous montre, si je puis m’exoriaer ainsi,. 
les efforts que fait la nature pour favoriser 1’union sexueile entre 
des individus distinets de la metne espeee. Les ressourees de la 
nature son! iiiimitees, et nous ne savons pas pourquoi les especes 
du genre Primula, afm d’eviter ia fecondation des individus par 
eux-memes, ont ete assujetties au dimorphisme pluiot qu’au 
moyen plus frequemment employe de !a separation des sexes, ou 
de la non-eontemporaneite de preparation du pollen et du stigmate, 
ou a tout autre artifice. Nous ne savons pas davantage dans quelle 
vue la nature s’elTorce d’empecher la fecondation par soi; nous 
ignorons metne de la maniere la plus absolue le but final de la 
sexualite ; pourquoi la production de nouveaux etres exige 1’union 
de deux elements plutot que d’etre un simple fait de partheno- 
genese. 

Quand nous considerons les conditions dans lesquelles naissent 
les mammiferes et les oiseaux, nous pouvons au moins reconnoi- 
tre que l’effet qui en resulte n’est pas, comme on l’a souvent pre- 
tendu, tine simple dissemination. En realite, tout ce sujet est 
encore enveloppe ties pins protbncles tenebres. 

Je dois ajouter, avant de iiuir cette note, que les cas de dimor- 
pltisme, comme celui des Primeveres, paraissent n’etre pas fort 
rares dans lc regne vegetal, quoique l’on n’y ait fait jusqu’ici que 
pen d’attention. Toute une grande et importante classe de faits 
analogues prendra probablement bientot rang dans la science. Le 
proi'esseur Asa Gray 1) m’informe que lui et le docleur Torrey 
out decrit divers genres de Rubiaeees dans lesquels les plantes ont 
les (itamines tantot plus longues, tantot plus eourtes que les pistils. 

Le genre Mitcliella offre un interessant exemple de cette struc- 
ture, par ses rapports avec le Nertera, et delaavecle Coprosma, 

(0 Voyez aussi !e Manuel de bolanique dee Elats-l/nis, du professeur Asa 
Gray, 1856, p. 17 1 . Pour le Ptantago, voy. p. 269. 



un des rares genres dio'iques do la Camille des Rubiaedes, dans 
lequel les etamines sont allongees dans ies Hears males ct les 
styles dans les lemelles. Les fleurs hermaphrodites a style long du 
Milchella , si on les observaitaltenlivement, seraienl probablement 
trouvees plus productives en graines que cedes a style court, de 
la meme maniere, mais en sens inverse, quo, dans- les Primula, 
les fleurs a style court sont plus productives quc cedes a style 
long. J’ai conclu, de ee tail, que si les Primula devaienl devenir 
dio'iques, c’est la forme a style court et a longues etamines qtd 
deviendrait le sexe femelle, et la forme a etamines courtes et a long 
style qui deviendrait le sexe male, attendu que la fecundation de 
la premiere par la seeonde cst la plus productive des deux unions 
heteromorphiques. D’un autre cote, dans le Coprosma, qui est 
dioique, ce sont les l'emelles qui orit de longs pistils, et les males 
de longues etamines. 

Ces faits nous montrent probablcment par quellcs gradations 
beaueoup de plantes, hermaphrodites dans le principe, en sont 
venues a litre franchement dio'iques. 

Le professeur Asa Gray m’informe aussi qu’une structure, sem- 
blable a ctedecritc dans un autre genre de Rubiaeees de 1’Inde, 
le Knoxia, par le docteur Wight; et, m’a-t-on dit, les Cinchona 
sont dans le meme cas. Plusieurs especes de Plantago dtt nord 
dc l’Amerique sont dimorphiques comme l est le Rhamnus lan- 
ceolatus, quant a ses organes femelles. Parmi les Borraginees, le 
docteur Torrey a signale une tendance tres-prononcee au dimor- 
phisme dans 1’ A msinckia spectabilis ; ct jc truiive dans ties fleurs 
dessechecs qui m’ont eleenvoyees par le professeur Asa Gray, quc 
le pistil dans une des deux formes de cede espccc est plus de deux 
fois aussi long que dans I’autre, avec une difference correspon- 
dantc dans la longueur des etamines; dans les plantes a stylo 
court, les grains de pollen, aussi bien dans les Primula , sont en 
npparcnce plus gros, dans la proportion de 9 centre 7, que dans 
les fleurs a style long, qui ont les etamines courtes ; mais la diffe- 
rence nc peut litre ctablie, avec toutc certitude, sur des plantes 
seches. 

Dans le Mertensia alpina , un autre genre de Borraginees, le pro- 
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fesseur Asa Gray a decouvert nn cas nouveau et encore inexplique 
ile dimorphisine, et qui consiste en ee que, sur certains individus, 
les etnmincs et les pistils sont presque exserts, tandis que sur 
d’aulres, les deux ordres il’organes sont places tout a fait au fond 
du tube de la corolle. MM. Torrey et Gray ont designeees planies 
sous le nom de dimorphiques pur dicecie. Dans les Labiees,d’apres 
ce quo m’apprend M. Bentham, plusieurs especes d’JEgiphila et 
quelques-unes de Mentha sont dimorphiques commeles Primula. 
11 en est autrement dans les Thymus , ainsi que j’en ai fait 1’obser- 
vation moi-meme; mais, je ne veux pas m’etendre ici plus long- 
temps sur ce genre dont j’aurai probablement a m'occuper plus 
tard. M. Bentham m’a aussi assure que plusieurs especes d 'Occalis 
sont pareillement dimorphiques. Enfin, je puis ajouter si eette liste 
le genre Linum. Ainsi, nous connaissons deja bieu des especes 
(et ordinairement il y en a plusieurs dans le meme genre), ou se 
montre celte curieuse structure. Ces genres n’appartiennent pas 
a inoins de huit families naturelles. 

Les Linum , dont j’ai etudie avec assez d’attention le dimor- 
phisme, va etre 1’objet de la note suivante. 



DEUXIEME MEMOIRE. 

SUll L’EXISTENCE DE DEUX FORMES ET DE LEUR FF.CONDATION RECIPROQUE 
DAKS D1FFERENTES ESPECES DU GENRE LINUM. 



(Lu it la Socield Linneenne, lo 15 janvier 18(13 ) 



Le Linum grandiflorum, a lleurs ecnrlales, se presente sous 
deux formes a peu pres aussi communes l’une que l’autre, et dont 
les roles sont bieu differcnts, quoique, par la structure, elles dif- 
ferent a peine. Le feuillage, la corolle, les etamines et le pollen 
(sec on mouille), se ressemblent dans les deux formes; la diffe- 
rence se reduit au pistil. Dans l’une des deux, que j’appellerai la 
forme a style court , la colonne formee par les styles reunis et les 
stigmates courts n’a guere que la moitie de la longueur du pistil 
enlier de l’autre, que j’appelle la forme a long style. Une autre dif- 
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ference plus importante consiste en ce que les cin<| stigmates, 
dans la forme ;i style court, divergent, s’ecartent les uns des 
autres, et, passant entre les filets des e (amines, vont s’appuyer 
sur les parois de l’espece de tube forme par la corolie. Dans la 
forme a long style, les stigmates, plus allonges que dans 1’autre, 
se tiennent a peu pres droits, et alternent avec les antheres. Re- 
marquons toulefois qu’ici la longueur des stigmates vane sensible- 
ment ; leurs extremites supe'rieures peuvent depasser un peu les 
antheres, ou n'arriver qn'a peu pres vers leur milieu. Maigre 
cela, ii est toujours facile de distinguer les deux formes ; car, dans 
la forme a style court, les stigmates, outre leur divergence, 
n’alteignent jamais la base des antheres. 

Dans la forme a style court, les papilles stigmatiques sont inoins 
saillantes, plus fortement colonies, et plus serrees que dans la 
forme a long style ; mais ces differences ne paraissent tenir qu’au 
raccourcissement des stigmates, attendu que dans les varietes de 
la forme a long style, ou les stigmates sont plus courts que dans 
les autres, on retrouve ces memes modifications de la surface 
stigmatique. Quand on considere combien sontlegeres et variables 
ces differences entre les deux formes, on n’a pas lieu d’etre sur- 
pris qu’on n’y eut fait jusqu’ici aucune attention. 

En 1861, j’avais dans mon jardin onze pieds de ce Linurn 
grandiflorum, dout huit etaient de la forme a long style et trois 
seulement de celle a style court. Deux belles plantes de la pre- 
miere categorie etaient ii une centaine de metres des autres, et, 
en outre, separees de celles-ci par une haie d’arbres verts. Je 
marquai douze fieurs, et mis sur leurs stigmates une petite quan- 
tile de pollen des plantes a style court. T.e pollen des deux formes 
est, ainsi que je l’ai constate, identique en apparence; les stig- 
mates des fleurs ii long style avaient deja re§u une telle quantitc 
de leur propre pollen, que je n’en pus pas trouver un seul qui 
n’en flit couvert ; de plus, la saison etait avancee, car c’etait vers 
le 15 septembre, de sortequ’il semblait a pen pres inutile (Tat- 
tendre aucun resultat de cette experience. Dependant., d’apres les 
observations que j’avais deja faites sur le genre Primula, j’avais 
quelque espoir de reussir, et je n’hesitni pas a faire 1’expe'- 
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rience, sans eepcndant compter cntieroment sur le succes. Les 
ovaires de ces douze tleurs grossirent effeclivement, et, en fin de 
coinpte, j’obtins six belles capsules, dont les graines on t gerrne 
eette annce, et deux capsules a demi-avortces ; les quatre autres 
ovaires, apres avoir pris quelque accroissement, perirent, et se 
detacherenl des plantes. Ces deux plautes produisirent, avani, 
pendant et apres l’experiencc, une grande quantile de tleurs, 
nvais sans qu’aueune d’elles nouiit son ovaire. Toutes ces tleurs, 
quoique ayant eu leurs stigmates cou verts d’une eouche epaisse 
de leur propre pollen, restbrent absolument steriles. Les neuf 
autres plantes, savoir six ii longs styles et trois ii styles courts, se 
trouvaient dans des planches du meine jardin. Quatre de ces indi- 
vidus ii longs styles ne produisirent aucune capsule ; uncinquieme 
en produisit deux; mnis le sixieme etait si rapproehe d’une plante 
a style court, que leurs branches se touchaient; atissi produisit-il 
douze capsules qui elaient cepeudant peu fournies de graines. Le 
eas fut different pour les plantes a style court. Celle qui etait on 
eontigui'te avec la plante a long style dont je viens de parlor pro- 
duisit quatre-vingt-dix capsules incomplelement fe'condees , et 
eontenant une multitude de mauvaises graines avee un petit 
nombre de bonnes. Les deux autres plantes a styles courts, rap- 
proehees cn une seule touffe, etaient tres-i’aibles, parce que d 'autres 
plantes les etouffaient ; dies n’etaient pas tres-rapproehees d’au- 
oun individu a styles longs; eependant dies produisirent a dies 
deux dix-neuf capsules. Ces fails semblent demontrer q tie les 
plantes a styles courts sont plus parfaitement feeondees par leur 
propre pollen que les plantes a styles longs ne le sont par le leur. 
Xous verrons tout a l'heure, en effet, que e’est ce qui a lieu dans 
une ecrtainc mesure; inais je soupeonne qu’ici la difference de 
loeondite des deux lormes pent etre altribuee ii une cause particu- 
liore. Je snrveillais attentivement ines plantes, et il m’est arrive 
nne scale fois devoir un bourdon se poser sur une de leurs (leurs, 
puis s’envoler presque anssitot, comme si elle n 'etait pas de son 
gout. Si des nbeilles avaient buline sur toutes les plantes, il n’est 
pas douteux que les quatre plantes ii long style, restees interfiles, 
n’cussent produit boauroupde fruits ; eependant je vis ii plusieurs 



reprises de pelils dipteres sneer les fleurs de mes plantes, et, 
qnoique ces insecies ne butineDt pas avee la regularite des abeilles, 
ils avaient po porter une petite quantile de pollen d’une forrrie a 
1’autre, surtout aux planles les plus rapproehees; et lesstigmates 
divergenls des planles a style court, se rapprochant du tube de la 
corolle, etaient par la mieux disposes que ceux dela forme a styles 
longs a recevoir la faible quantite de pollen charriee par de petits 
insectes. Les fleurs a style long etant en plus grand nombre dans 
le jardin que cedes a style court, ces deroieres avaient plus de 
chance de recevoir Ic pollen des lleurs a styles longs que eelles-ci 
le pollen des fleurs a styles courts. 

En 1862, j'eievai trente-quatre plantes de ce Linum sur line 
couche ; sur ee nombre dix-sept etaient a styles longs, et dix-sept 
a styles courts. Des graines semecs plus taril dans le jardin pro- 
duisirent dix-sept planles a styles longs et douze a styles courts. 
Ces observations etablissent que les deux formes se presentent a 
peu pres en egale quantite. Les treute-qualre premieres plantes 
furent mises sous un filet a 1’abri des insectes. Je fecondai hetero- 
morphiquement (e’est-a-dire par croisement des deux formes) 
quatorze fleurs a style long avee du pollen des fleurs a style court, 
et j’obtins onze belles capsules, nontenant en moyenne buit a six 
graines, ou approximalivement huit graines et demie ; mais sur 
ce nombre il n’y en avail, en moyenne, que cinq ou six qui pa- 
russent embrvonnees. 11 n’est pas inutile de faire remarquer que 
le nombre maximum ties graines qu'unc capsule de Lin pent pro- 
duire est de dix, et de plus que notre elimat u'esl pas tres- favo- 
rable a celte plante du nord de l’Afrique. Dans trois eas, je fecon- 
dai liomomorphiquemcnt les stiginates d'a peu pres une centaiue 
defleurs, en ayant soin de prendre le pollen sur one autre plnnlc 
que cede qui devait le recevoir, afiu de prevenir ainsi les mau- 
vais effets possibles d’une fecondalion Irop rapprochee; un tres- 
grand nombre d’a litres fleurs encore, commejei’ai deja fait obser- 
ver, curcnt lours sligmates abondammentfecondes parleurpropre 
pollen ; eependanl , de toutes ccs fleurs ;i longs styles porlees par 
les dix-sept plantes ci-dessus mentionnees, il ne resulta quo trois 
capsules ; i’une d’ellcs ne contenait pas de graines, cl les deux 
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mitres ensemble n’en donnerent que cinq qui fussent embryon- 
nees. Je ne suis pas (In tout certain i[ue ce maigre produit de deux 
capsules a demi-feeondes pour les dix-sept plantes, dont chacune 
avail produit an inoins einquante on soixante fleurs, soit reellc- 
ment du a leur propre pollen ; car je tis une grande faute en 
metlant les deux types sous le meme filet; les branches s’entre- 
choqnant souvent, il est fort etonnaul qivil n’y ait pas eu un plus 
grand nombre de fleurs fecondees par cette seule cause. 

Je fecondai heteroniorphiqueinent douze fleurs a styles courts 
avec le pollen de cellcs a styles longs (et pour rendre le resultat 
plus certain, je commenpai par en clratrer la plus grande par- 
tie), et j'obtins sept belles capsules, contenant en moyenne 
7,6 graines, dont 4,3 seulement par capsule parurent norma- 
lemcnt embryonnees. A trois reprises differentes, je fecondai 
homoinorphiquement a peu pres cent fleurs, e’est-n-dire avec le 
pollen de leur propre type, mais pris sur des individus diffe- 
rents, et il se produisit en outre un grand nombre d'autresfleursr 
qui durent, pour la plupart, recevoir leur propre pollen. Toutes 
ces fleurs, portees par dix-sept plantes, ne produisirent en tout que 
quinze capsules, dont onze seulement eontenaient quelques graines 
bien conformees, en moyenne 4,2 par capsule; et encore, eomme 
jel’ai fait observer en parlant des plantes a styles longs, qoelqucs- 
unes de ces capsules pouvaient fort bien avoir ete produites par 
unc petite quantitc de pollen tombe accidentellement des fleurs de 
l’autre type. 

Cependant les plantes a styles courts paraissent aptes a litre 
fecondees un peu plus facilement par leur propre pollen que cedes 
a styles longs, dans la proportion de quinze capsules conlre trois ; 
ect exces proportionnel de fertilile est probablemeut un peu plus 
grand que ne l indiquc mon experience, altendu quo les fleurs a 
styles courts, lorsqu’elles no sont pas dernngees, ne recoivent pas 
leur propre pollen d’une maniere aussi eertaine que cedes a style 
long recoivent le leur. 

La fertilite plus grande des fleurs a styles courts fecondees par 
elles-memes etait, comme nous venons de lc voir, demontree 
aussi par les pinnies auxqucllcson ne toucha pas, et qui n’etnient 
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que pen visitees par les insoetes dans le jardin en 1861 , comme 
aiissi par cedes qui fureni elevees en 1 86-2. 

La slerilite complete (indiquee par les experiences de 1861 , et 
a peine contredite par cedes de 1862) des plantes a long style 
recevant leur propre pollen m’a conduit a en chercher la cause 
probable. Le resultat auquel eette recherche m’a conduit me pa- 
rait si interessant, que je crois devoir detainer ici la plus grande, 
partie de mes experiences. Elies ont ete faites par d’autres indivi- 
dus tenus en pots, et qui furent successivement rentres dans la 
maison. 

Premiere experience. — Je mis le pollen d’tme tleur a styles 
courts sur les cinq stigmates d’une plante a styles longs, et, au 
bout de treize heures, je trouvai ces derniers pene'tres profonde- 
ment par une multitude de tubes polliuiques, beaucoup trop nom- 
breux pour que je puisse les compter ; les stigmates etaient deco- 
lores et tletris. Je repetai J’experience sur une autre fleur, et dix- 
huit heures apres, je trouvai les stigmates penetres de meme par 
une quantile de tubes poliiniques. li n’y avait rien la a quoi on ne 
dut s’attendre, puisqu’il s’agissait d'une feeondation heteromor- 
phique, fertile par consequent. Je fis aussi L experience inverse, 
en mettant du pollen d’une fleur a styles longs sur les stigmates 
d’une fleur ;i styles courts; et au bout de vingt-quatre heures, je 
trouvai dc meme les stigmates decolores, lletris.et penetres parde 
nombreux tubes poliiniques; ce resultat non plus n’a rien. qui 
doive siirprendre, puisque e’etait encore une feeondation lietero- 
morphique, e’est-a-dire normale. 

Deuxieme experience. — Je placai du pollen d’une tleur ii longs 
styles sur les cinq stigmates d’une fleur de meme type a longs 
styles, mnis appartenant a une autre plante ; au bout de dix-neuf 
heures, je dissequai avec soin les stigmates, et je ne trouvai qu’un 
soul grain de pollen qui eut ernis un lube, encore ce dernier etait- 
il tres-court. Afin dem’assurer que le pollen dont je m’etais servi 
etoit bon, j’en transportai a plnsieurs reprises sur les stigmates 
d’individus a styles courts, et j’obtins dans tous les'eas de nom- 
breux tubes poliiniques. 
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Troisieme experience. — Je repetecelle qui precede, en mettant 
([□ pollen de fleurs a longs styles sur les cinq stigmates d’une fleur 
de meme type ; dix-neuf heures apres, pas un seal grain de pol- 
len n’avait emis de tube. 

Quatrieme experience. — C’est la repetition de la precedente 
avec le meme resultat : point de tubes polliniques au bout de 
vingt-quatre heures. 

Cinquieme experience. — Je repetai cette derniere experience, 
ct, apres avoir laisse le pollen en place pendant dix-neuf heures, 
j’ajoutai unc nouvelle dose de pollen du meme type sur les cinq 
stigmates. Au bout de trois jours entiers, j’examinai les stigmates 
avec soin; au lieu d’etre decolores et fletris, ils etaient droits, 
I'ermes, et de meme couleur qu’au debut de la floraison ; un seul 
grain de pollen avait developpe un tube; mais ce tube etait si 
court, que je pus le retirer enlier du stigmate sans le rompre. 
Les experiences suivantes sont encore plus frappantes. 

Sixieme experience. — Je placai du pollen du meme type sur 
trois des stigmates d’une fleur a long style, et du pollen d’une 
llcur J style court sur les deux autres. Au bout de vingt-deux 
heures, ces deux stigmates etaient decolores, legerement contour- 
nes, et penetres par les tubes de nombreux grains de pollen ; les 
trois autres stigmates, converts du pollen de leur propre type, 
s’etaient conserves frais, et les grains du pollen y adheraient fai- 
blement; il est vrai que je no dissequai pas rigoureusement le 
stigmate tout entier, 

Seplieme experience.— Repetition de In memo experience avec 
le memo resultat. 

Iluilieme experience. — [.’experience est encore repetee ; mais 
cede fois j’examine avec soin les stigmates apres un espace de 
temps qui n’excede pas cinq heures et demie. Les deux stigmates 
converts de pollen d’une fleur a style court etaient penetres par 
d’innombrables tubes polliniques; rnais ceux-ci etaient encore 
courts, et les stigmates memos n’etaient pas decolores. Sur les 
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trois stigmates couverls du pollen de lour propre lype, on ne de- 
eouvrait an eontraire aueun tube pollinique. 

Neuvieme experience. — Je mis du pollen d’unc plante a style 
court stir tin ties cinq stigmates, ct stir les qua I re autres tin pollen 
de letir propre type ; au bout de vingt-quatre heures, je trouvai le 
premier sligmate sensibleinent decolore, flelri, et penelre par un 
grand nombre tie longs tubes polliniques ; les quatre autres stim- 
ulates etaient presque frais et roides ; mais en les dissequant duns 
toule leur longueur, je trouvai que Irois grains tie pollen avaient 
produit ties tubes courts qui penetraient dans leur lissu. 

Diarieme experience. — Je repelai encore tine fois cette expe- W 
rience, et toujours avec le meme resultat au bout de vingt-quatre 
heures, avee cede difference legere que deux grains de pollen de ' 
meme type que les stigmates avaient enfonce ieurs tubes dans le 
tissu de ces derniers a une faible profondeur ; le sligmate unique 
qui avail recu du pollen de 1’autre type, et qui etait penelre pro- 
fondement par une multitude de tubes polliniques, offrait une dif- 
ference marquee d'avec les quatre autres stigmates qui etaient 
droits et fermes, tandis qu’il etait decolore, deforme et quelque 
peu ride. 

Je pourrais citer encore quelques experiences; mais cedes qui 
precedent suffisent amplemerit a montrerque les grains de pollen 
d’une fleur a styles courts places sur les stigmates d’une fleur a 
styles longs produisent une multitude de tubes au bout de cinq on 
six heures, et enfin penetrent dans leur tissu a une grande pro- 
fondeur, et qu’apres vingt-quatre heures ces stigmates changent 
de couleur, se contournent en spirale et se tletrissent ; que, d’un 
autre cote, les grains de pollen des tleurs a styles longs places sur 
leurs propres stigmates, apres un espace d’un jour ct meme de 
trois, ne produisent pas de tubes, on tout au plus trois on quatre _ . 
sur unc grande quantile de grains de pollen ; que ces tubes ne H 
penetrent jamais le lissu des stigmates bien profondement ; et enfm- 
que les stigmates eux-memes ne se decolorant et ne se fanent =■ 
pas. Ce fait phvsiologique me semble remarquable. Les grains de S 
pollen des deux types ne se distinguent par rien de partienlier 
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sous lo microscope; les stigmates different seulement en longueur, 
en degre de divergence; quant a la forme, l’intensite de leur cou- 
leur et la distance do leurs papilles, toutcs ces parlicularites ctant 
variables, paraissent pouvoir etre attributes an simple allonge- 
ment des stigmates. Cependant nous voyons clairemcnt quo les 
deux especes de pollen ct de stigmates agissent bien differem- 
ment, les stigmates de chaque type etant presque iinpuissants 
sous Taction de leur propre pollen, mais pouvant, sous (’influence 
du simple contact (car je n'ai pu decouvrir aueune secretion vis- 
qucuse), rendre les grains de pollen de la forme opposee aptes a 
produire leurs tubes. On peut done dire en queique sorte que les 
deux especes de pollens et de stigmates reconnaissent leurs affi- 
nites mutuelles. 

En considerant done la fertilite comme un signe de distinction, 
il n’est pas exagere de dire que le pollen du Linum grandi/lorum 
a longs styles (et recinroquement par l’autre type) presente, rela- 
tivement aux stigmates des fleurs de meme type que lui, des dif- 
ferences equivalents a cedes qui existent entre des especes clis- 
lincles d’un meme genre, et meme entre des especes de genres 
differents. 

Linum perenne. — Lc dimorphismo est ici encore plus evident, 
ct il a etc remarque par beaucoup d’auteurs. Dans le type a styles 
longs, le pistil est presque deux t'ois aussi long que dans le type 
a styles courts ; dans ce dernier, les stigmates, plus petits et plus 
divergents, passent entre les filets des etamines. Je n'ai pu decou- 
vrir aueune difference dans les dimensions des papilles stigma- 
tiques; dans la forme a longs styles seulement, les surfaces stig- 
matiques se detournent de maniere a faire face a la cireonferencc 
dela tleur : nous reviendrons bientot sur cede particularite. Con- 
trairement a ce qui se presente dans lc L. grandi/lorum, les cta- 
mincs des Hours a styles longs ont a peine plus de la moitie de la 
longueur de cedes des tleurs a styles courts. 

La grossed r des grains de pollen est ass ez variable, ct, aprds 
queique hesitation, j’en suis venu a conclurc qu’il n’y a pas de 
difference bien precise entre les pollens des deux formes. Les 
longues etamines, dans la forme a styles courts, s’elevent au-des- 
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siis de la corolle, et ies filets sont eolores en bleu, appureinment' 
parce qu’ils sont exposes a la lutniere. Ces etamines, plus longues, 
correspondent, en hauteur, avec I'extremite inferieure ties s tig- 
mates ties fleurs a styles longs ; et les etamines, plus courtes, de 
cette derniere forme, correspondent de menie, pour la hauteur, 
avec les stigmates des fleurs a styles courts. 

J’ai obtenu de semis vingt-six plantes de cette espeee de Liu:, 
sur ce nombre douze etaient a longs styles, et quatorze a styles 
courts; elles fleurirent bien, mais ce ne furent pas de fortes 
plantes. Comme je ne m’attendais pas a les voir fleurir sitot, je ne 
les transpl'anfai pas, et elles pousserenl malheureusement avec 
leurs branches (res-rapprochees. Elles furent recouvertes en bloc 
d’un rescau a mailles serrees, a i’exception d’un seule de chacune 
des deux formes. En premier lieu, douze fleurs a styles longs 
furent fecondees homomorphiquement par le pollen de leur propre 
type, pris chaque fois sur un individu different ; aueune de ces 
fleurs ne produisit de capsules; puis douze autres fleurs (toujours 
a longs styles) furent fecondees heteromorphiquement par le pol- 
len des fleurs a styles courts, et elles produisirent rieuf capsules, 
contenant chacune sept bonnes graines (ainsi que je l’ai dit plus 
haut, le nombre maximum des graines est de dix). En second lieu, 
douze fleurs a styles courts furent fecondees homomorphiquement 
(par le pollen de meme type), et, a elles toutes, elles ne produi- 
sirent qu’une seule capsule, qui, encore, ne conlenait que trois 
bonnes graines. Douze autres fleurs (a styles courts) ayant' ete 
fecondees heteromorphiquement, il en resulta neuf capsules, clont 
une etait vide. Les huit capsules pleines eontenaient chacune halt 
bonnes graines. 

Les nombreuses fleurs produites par les onze plantes a styles 
longs qui etaient sous le filet, et ne furent pas fecondees, ne don- 
nerent, entre elles toules, que trois capsules, contenant l’une huit 
graines, l'autrc quatre, la troisieme une seule. Que ce resultat 
provienne on non de l’enlremelement des branches , et que ces 
trois fleurs aient par la accidentellement recu du pollen de l'autre 
forme, e’est ce que je no me permefs pas de decider. La pianic a 
styles longs isoice des autres et non couverte, et qui, en outre, 
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etnit au voisinage ile la plante a styles courts laissee pareillement 
libro, produisit cinq belles capsules; mais c’etait une plante tres- 
chetive et tres-faible. 

Les fleurs ties treize plantes a styles courts, placees sous le filet, 
et qui ne furent pas lecondees, produisirent dooze capsules(conte- 
nant en moyenne 5,8 graines) ; comme quelques-unes de ces 
capsules etaient fort belles, et que cinq se trouvaient sur un meme 
rameau, je supposai qu’elles avaient ete visitees par quelque petit 
inseete qui avait pu accidentellement passer sous le filet, et porter 
du pollen de l’autre type. La plante a styles courts qui n'etait pas 
couverte donna exactement le meme nombre de capsules, c’est- 
a-dire douze. 

D’apres ces faits, on peut se croire autorise a conclure que, 
comme dans le cas du L. grandiflorum, la formed styles courts du 
L. perenne est un pen plus feoonde par son propre pollen que la 
forme a styles longs. Et ce qui est rendu tout a fait evident par le 
resultat des quarante-huit fleurs fertilisees, c’est que, dans cha- 
cune des' deux formes, les stigmates ne peuvent recevoir l’impre- 
gnalion que du pollen des elamines, de meme longueur qu’eux- 
memes, de la forme opposee. 

11 estassez singulier que, contrnirement a ce que nous venons 
d’observcr dans le L. grandiflorum, les grains de pollen des deux 
types du L. perenne, quand ils sont places sur les stigmates de 
leur propre type, quoique n’amenant pas la lecondation de 1’ovaire, 
developpent eependant leurs tubes; et ces tubes, comme je m’en 
suis assure par 2 ’inspection microseopique, avaient, au bout de 
dix-huit heures, penetre dans le tissu stigmatique, mais je ne puis 
ilire a quelle profondeur. Dans ce cas, 1’inaction des grains de 
pollen sur leurs propres stigmates peut venir, suit de ce que les 
tubes polliniques n’atteignent pas les ovules, soit de ce que les 
attcignant, ils n’ont aucune action sur eux. 

Dans le Lijthrum Snlicaria , dont j’esperc entretenirla Societe 
d’ici a quelque temps, il y a trois formes distinctes, dont chacune 
produitdeux sortesde pollens; mais aucun deces pollens, quand 
il est dispose sur les stigmates de ses propres fleurs, n’amene la 
fecondite, exeepte dans de rares occasions, et encore est-ce a un 



lil. DARWIN. 



*240 

tres-faible deg re ; ccpcndant les tubes poHinit|ucs, dans chacun de 1 
ces eas, penetrent completcmcnt le tissu stigtnatique. 

Mcs plantcs de L. perenne et de L. grandiflorum etaient, comme 
je l’ai (lit, assez rapprochees les unes des auti'es pour que leurs 
branches s’enlremelassent, ce qui metlait les nombreuses llcurs 
des deux formes dans un elroit voisinage ; elles etaient eouvertes 
par un filet, qu’un vent un pen fort traversal faciiement, et qui 
pouvait memo livrer passage a de tres-pelils insectes, par exemple 
a des tbrips. 

Cependant nous avons vu que, dans le eas des dix-sept plantes 
a longs styles, etdans celui des onze plantes de ineme forme qui 
furent feeondees aceidentellement, le seul resullat de cette feeon- 
dation fut, dans les deux cas, la production de trois chetives cap- 
sules; d’ou nous pouvons inferer que, lorsque les plantes sont a 
l’abri des insectes specialeuient destines it les feconder, le vent 
n’est a peu pres pourrien dans le transport du pollen d’une planle 
sur une autre. Je fais cette remarque, parce que certains bota- 
nistes, cn parlant de la fecondation des plantes ou du crofsement, 
attribuent indifferemment l’cffet produitau vent ou aux insectes, 
comme s’il n’y avail aucune importance it distinguer ces deux 
agents l’un de l’aulre. Cette maniere de voir est, it mon avis, tres- 
fausse : quand le vent doit etre l’agent qui transporte le pollen 
entre plantes de sexe different ou entre individus hermaphrodites 
(ce qui parait etre tout aussi important pour la conservation de. 
l’espece, quoique cela n’arrive peut-etre qn’it de longs inter - 
valles), les plantes se font aiseinent reconnaitre a des particula- 
riles dc structure appropriees ii ee mode de transport. Ce sont 
eelles, par exemple, dont le pollen est incoherent, et produit en 
tres-grand exces (comme dans les Coniferes, les Epinards, etc.); 
eelles dont les antheres pendantes dispersent au inoindre souflle 
leur pollen autourd’elles ; cedes qui sont depourvues de perianthe 
on n’en out qu’un rudimentaire, ou dont les stigmates se pro- 
jettcrit loin hors de la fieur au moment de la fecondation ; cedes 
dont les fleurs se monlrent avantles feuilles, oujenfm cedes dont 
les stigmates sont plumeux (comme ehez les Graminees, la Mer- 
curialc, etc.), a I'm de retenir [>lns surement les grains dc pollen 
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ijiiele hasard leuramene. Dans les plantes dcstinees aetre fecon- 
dees par le vent, les fleurs ne secretent pas de nectar; le pollen est 
Irop pulverulent et trop sec pour pouvoir etre facilement reeueilli 
par les insectes; la corolle ou u’existe pas, ou, si elle existe, elle 
n’a ni les brillantes couleurs, ni le parfum, ni le nectar qui pour- 
raient attirer les insectes. et effeetivement ces animaux, d’apres 
mes observations, ne les visitent pas. Au contraire, si le trans- 
port du pollen doit etre devolu aux insectes (et c'est de beaucoup 
lecas le plus frequent que les plantes soieulunisexuees, monoi'ques 
ou hermaphrodites), le vent ne joue plus aucun role, et nous 
voyons apparaitre un nombre presque inlini de modifications qui 
sont en harmonie avec ce mode de transport du pollen par des etres 
vivants. Ces adaptations se decouvrent sans peine dans les tleurs 
irregulieres ; mais elles existent tout nussi bien dans les fleurs les 
plus regulieres, ee dont celles du Linum vont nous oft'rir un 
t'rappant exemple. 

J’ai deja fait allusion a la rotation de chaque stigmate dans la 
settle forme a styles longs du Linum perenne. Dans les autres 
especes que j’ai examinees, et dans les deux types quand les especes 
sont dimorpbes, les surfaces stigmaliques sont tournees vers le 
centre de la fleur, et les dos des siigmates vers la circonference. 
C’est la ce qui se presente dans lc bouton dos fleurs a longs styles 
du L. perenne ; mais pendant i’epanouissement de la lleur , les cinq 
stigmates, par suite de la torsion du style, font un demi-tour, ct 
prcsentenl lenr surl'aee a la circonference. Jc dois dire que les 
cinq stigmates ne tournent pas toujours eompletement; il arrive 
qnelquefois que deux on trois nc montrent que lenr profil a la civ- 
conference. An surplus, ces observations ayant etc I’aites pendant 
leniois d’oetobre, il estassez probable que, dans ime saison moins 
avaneee, la torsion aurait etc plus prononcee; ce qui me le lait 
eroivc, c’est qu’apres deux ou trois jours froids et pluvieux la 
torsion des styles etail encore plus incomplete. Pour bien juger du 
fait, il faudrait observer la fleur peu do temps apres son epanouis- 
•sement, car elle dure peu, ct aussitot qu’ellc commence a se funer, 
les styles s’enroulent les uns series autres, et il nerestc rien de 
la situation premiere des parties. 

4* serie, I3ot. T. XIX. (Cahier n 8 i.) * 
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Celui qui voudra comparer la .structure dc la flour cntiere dans 
les deux formes des L, perenne ot grandi/lorum, cl jc puis ajoutcr 
clu L. flavum , ne conservera, je uoissc, aucun tloulc sur ie but de 
cette torsion dans la forme a longs styles du L. perenne , la seuie t 
des deux ou elle se monlre, anssi bien quo sur celui de la diver- 
gence des stigmates dans la forme a styles courts des trots espeees. 

11 est absolument necessaire, eomme nous le savons maintenant, 
que les insectes transporienl reciproquement le pollen des fleurs 
d’une tonne a eelles de I’autrc. Les insecles sont attires par cinq 
gouttelettes do nectar, secretees exterieurement a la base des -eta- 
mines, de sorte que pour atleindre a ces gouttelettes, ils sont obli- -g 
ges d’inserer leurs trompes en dehors du verticille des filets elar- || 
gis qui portent les elamines, et en dedans de celui des petales. -‘Si’ 
Dans la forme a styles courts des Lrois espeees ci- dessus nominees, 
les stigmates font face a 1’axe dc ia lleur ; si les styles avaient con- 
serve leur position premiere droitcet centralc, non-sculement les 
stigmates auraient presente leurs do.s aux insectes quancl ils se- 
raient entres dans les Ueurs ; mais iis en auraient encore ete sepa- 
res par le cercle des larges filets staminaux, et. il en serait resulte r 
qu’eiles n’auraient jamais pu etre feeondees. Les styles etant, au 
contraire, divergents, et passant entre les filets, leurs surfaces 
stigmatiques etant tournees vers le eiel par le fait mdme de la di- 
vergence des styles, ces surfaces sont neeessairement frolees par 
ohaque insecle qui entre dans la (leur, et par la dies repoivent le 
pollen necessaire a lour impregnation. 

Dans la forme a styles longs du L. grandijhumm , les antheros 
paralleles et les stigmates, divergeant legeremenl de l’axe de la I 
fleur, seprojettent seulement un peu au-dessus du tube de la co- 
rolle qui est ici un peu concave ; ils sont done directement au- 
dessus de i’espace divert qui mene aux gouttelettes de nectar. 
Conseqnemnicnt, qnand les insectes visi tent les fleurs de l’une ou 
l’autre forme (car les ctnmines dc cette espece occupent la meme 
place dans les deux formes), ils n'en sorfent que la trompe bien 
garnie de grains de pollen. Des que 1’insecte introduit sa trompe 
un peu profondement dans la lleur a styles longs, il laissc ncees- 
sairement dc ce pollen sur los papilles des stigmates, et quand il 
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introduit sa trompe a line profondeur plus grande dans les flours a 
styles courts, il depose encore du pollen sur les stigmates, dout 
les papilles ici sont tournees en haut. Ainsi les stigmates de eba- 
eunc des deux formes resolvent indifferemment le pollen dc toutes 
deux ; Minis nous savons qu’il n’y a dc feeondation pour chaeune 
d’elles que par le pollen de la forme opposes. 

En ee qui eoncerne le L. perenne, la disposition des parties est 
tin peu plus compliquee et en naeme temps plus parfaite ; car les 
diamines, dans les deux formes, sont situees a des hauteurs diffe- 
rentes, et Ic pollen pouvant adherer a diverses parties du corps de 
l’insecte, ce pollen sera generalement enleve par les papilles on 
brossedes stigmates qui correspondent, par le niveau auquel ils 
se trouvent, a celui des etamines, dout le pollen est propre a les 
feconder. 

Dans eette espece, la corolle est plus evasee, et darts une des 
deux formes les stigmates, dans l’autre les'antheres, sont places a 
quelque distance au-dessus du niveau de la corolle. Ces etamines 
ot ces stigmates plus longs sont peu divergents ; ii en resulte que 
les insectes, et surtout ceux de petite taille, n’introduisent pas 
leur trompe entre les stigmates ou entre les antheres, mais qu’ils 
lieurtent ces organes presque a angle droit avee la partie poste- 
rieure de leur dos ou deleur thorax. Maintenant, dans les fleurs a 
styles longs du L. perenne, si chaqtte stigmale n’avait pas tourne 
sur sou axe, les insectes, en les visitant, auraiont butte seulement 
centre leur partie posterieure, tandis que les chefs etant eomme 
nous venons de le dire, se lieurtent aux faces stigmatiques, et ils 
y laissent le pollen qu’ils ont reeolte sur les etamines de hauteur 
corrcspondante qui sc trouvent dans les fleurs de l’aulre forme, 
cc qui fait que la feeondation est parfaitement assuree. On com- 
prend maintenant a quo! servent, d’unc part, la torsion des styles 
dans les lleurs a styles longs, et leur divergence dans les tleurs a 
styles courts. 

En mot ii propos d’un fait signale dans les ouvrages de bota- 
uique, celui des lleurs qu’on dit communemeut etre iveondees 
dans le houlon. Cette opinion, autant que je puis le eroire, repose 
sur eette seuie particularite que les antheres sont onvertes avant 
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I’epanouisseincnt dela flour ; maLs on nodonnenuemie pmivc qu a 
cc moment le stigmate est mur pour ('impregnation, on que, s'il 
est penetre paries tubes polliniques, il n’cst pas influence, apres 
la dehiscence de la eorolle, par du pollen upporte d’autres fleurs. 
J’ai fait voir que, dans le Cephalantlieru grandiflora (1), !u lecon- 
dation precocede la flenr par elle-meme est insuffisante, et qu'or- 
dinairement elle est complete par une fecondation ulterieure. 

La eroyance que les fleurs d’une plante quelconque sont ordi- 
naireraent fecondees dans le bouton, c’est-.V dire fecoudees par 
elles-memes, par cela seul que la dehiscence des elaniines a lieu 
avant 1’epanouissement de ia eorolle , est un obstacle reel a ce 
qu'on en comprenne bien la structure. Je snis loin de vouloir dire 
que certaines fleurs, et dans certaines saisons, ne sont pas lecon- 
deesdans le bouton; j’ai, au eontraire, des raisons pour penser 
que ces fleurs sont souvent fecoudees avant que la eorolle 
s’ouvre ; mais tnes observations me conduiseut a ne pas croirc 
que e’est le cas ordinaire pour toutes les fleurs de n’irriporte quelle 
espeee. Commeil est difficile de prouver, sans de longues et minu* 
tieuses experiences, In faussele de cette eroyance a la fecondation 
hnbituelle des fleurs dans le bouton, je me borne a signaler ici 
cctte erreur. Un observateur laborieux (a), sc fondant sur cette 
eroyance, aflinne que dans le L. austriacum (espeee qui est di- 
morphique , et qui est consideree par M. Phmehon eotnme une 
vat iete du L. perenne ), les anthercs s’ouvrcnt le soir qui precede 
rdpanouissement des coroiles, et que les stigmates de la forme a 
styles longs sont ainsi presque toujours leeondes; et il se demande 
si cette fecondation hative, dans les diverses espeees de Linum 
et dans d’autres plantes, n’cst pas une des causes du peu de durcc 
de leurs fleurs. Or nous savons maintenant posilivement que Ic 
pollen du Linum perenne, loin de feeonder dans le bouton les 
fleurs qui le produisent, est tout aussi peu effieaec sur ellcs <[ue le 
sernit une poussiere microscopique. 



(1) Fecondation des Orchidecs, p. -108. 

(2) Eludes sur la geographic bolanit/ue, par le professeur H. Lecoq, 4 836, 
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1. inum flavum. — Pour en revenir an sujet qui nous oecupe, 
je ferai rcmarquer que, clans la forme a longs styles du L. flavum, 
le pistil est presque deux fois aussi long que dans la forme a styles 
courts, que les stigmates y sont plus longs et leuvs papilles plus 
grosses, Dans la forme a style court, les stigmates divergent, et 
passent entre les filets. Les etamines dans les deux types different 
en hauteur, ct, ce qui est singulier, l’anthere des elamines les plus 
longues est la plus courte ; de sortc que, clans la forme a styles 
courts, les stigmates et les anthercs sont plus courls que dans 
I' autre forme. Quant au pollen, il est semblable dans toutes les 
deux. 

. Je n'ai pas ete a meme de Loire des experience sur cette espece; 
mais an observateur attentif, i\J. W. C. Crocker, se propose de 
mettre en lumiere, l’ete prochain, la necessite de la fecondation 
reciproque des deux formes. Comme cette espece se propage or- 
dinaireincnt par boutuves.je n’ai jamais rencontre dans les jardins 
quo des plantes appartenant a la meme forme; de plus, je n’ai pu 
deeouvrir si, en Angleterre, ii arrivait parfois qu’on eut recours 
an semis comme moyen de propagation. Dans tons les eas, la voie 
est trncee pour ceux qui voudront laire l’experienee du croisement 
des deux formes 1’une par 1’autre. 

J’ai done demontre quo trois espeees de Linum sont dimor- 
phiques, outre plusieurs varietesde L. perenne, que certains bota- 
nistes onf. considcrees comme des espeees distinetes, telles que les 
L. montanum, L. sibiricum et L. austiiacum. Selon Vaucher (1), 
les L. gallicum, L. maritimum et L. slriclum , seraient dans le 
memo eas, ninsi que le L. salsoloides , d’apres M. Planchon (2). Ce 
dernier botaniste est le seul qui paraisse avoir tile frappe de l’im- 
porlanco du sujet, et il so demandc, avec sagacite, si ce dimor- 
pliisme n’nurait pas quelque influence sur le mode de fecondation. 
Ainsi voila sept espeees dimorphiques de Linum bien constatees; 
mais comme ce fait n’a jamais ete apercu par ceux qui oullivent les 
L. grancliflorum et flavum, si eomrnuns dans les jardins, on pent 
supposer qu’il est plus frequent que nous ne le supposons. 

[\) Hist, physiologique des plunles d' Europe, 1841, t. I, p. 401. 

(2) Journal tic botmxique de Hooker, a Londres, 1848, vol. VII. p. 174. 
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(dependant toutcs lcs espcces du genre ne presentent eertuino- 
ment pas ee caraelere. J’ai examine uu grand nomfare d’eehan- 
tiilons de L. cathartic um , etj’ai toujours trouve que ies etamines 
ct les stigmates etaient a pen pres d’egalo hauteur. J’ai encore 
examine pres de Forquay beaucoup de Hours de Linum usiiatisst- 
mum on an gusli folium (je ne sais pas lequel) :i Fetat sauvage, et 
je n ’y ai pas vutracededimorphisme. J’ai, de plus, eleve cent onze 
plantes de graines qui m’avaient ete envoyees de Kew sous la de- 
nomination impropre de L. austriacum ; ees plantes etaient droites 
et hautes, et avaient un aspect different de celles que j’avais obser- 
ves pres de Forquay ; leurs ileurs etaient bleues et extremement 
fugaces. Dans toutes, les stigmates etaient an niveau des antheres, 
ou les depassaient a peine. 

Je protegeai lesfleurs contre les inseetes, et cependant ebaeune 
de ces cent onze plantes produisit des graines en abondance. Je 
mentionne ce fait, parce qu’il m’a aroene a penser qu’il etait pos- 
sible qu’une espece fut dimorphique par la fonction, sans 1’etre 
par la structure. 

Enlin le Linum Lewisii, qui est classe par M. Planchon comme 
une variete de L. perenne , mais qui, maintenant que nous con- 
naissons ia signification du dimorphisme, merite a coup sur d'etre 
eleve au rang d’espece, nedoit pas etre oublie. Suivant M. Plan- 
chon (l), la meme plante produit des fieurs dont les antheres et 
les stigmates sont de la meme hauteur, et d’autres dont les styles 
sont ou plus longs ou plus courts que les etamines ; de sorte qu’un 
veritable trimorpbisme se montre sur le meme individu. C’est la 
un cas unique, autant que je puis croirc. 

Par analogic, nous pouvons predi re avec a sscz de certitude la 
fonction des trois especes dc fieurs : celles qui ont des stigmates 
et des antheres de la meme hauteur se feconderont elles-memes; 
celles dont les organes sontde hauteur inegale exigeront la fecon- 

(I) Journal de bolanique de Londres , par Hooker, 1848, vol. VII, p. 175. II 
n’est pas impossible que lo genre voisin, Ilugonia, soit dimorphique, car (p. 525) 
une espece est deorite « staminibus exserlis » ; une autre a « stamina 5 major a , 
stylos longe superantia >> ; une troisierne est decrite « stylis staminibus longio- 
ribus ». 
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ilalion rceiproque. In individu isole rle L. grandiflorum on dcs 
autrcs cspeces dimorphiqnes no pourrait pas plus perpetuer sa 
race quo ne Ic pourrait une plante dio'iqne isofee, ou que ne !e 
pourraicnt ccrtaines autres plantes sans l’aicio lies insectes; Landis 
qu’un individu isole de Linum Lewisiisc propagerait, selon toute 
probability, meme sans l’aide d’aucun insecte , ainsi que cela 
arrive probablcment quelqucfois dans les pays arctiques, d’ou 
cede espeee est originaire. Si les insectes visilaient la plante, les 
Hours dimorphes sentient fecondees l'une par l’autre ou par celles 
dc n’importc quelle plante yoisine de meme especc, et par la la 
plante aurait le benefice d’une leeondation croisee. 

Je ne puis dottier que ce croisement, par suite de dimorphisme, 
ne soit un grand avantage pour la conservation dc l’espece. Que 
le dimorphisme soit, dans quelques eas, un commencement de 
ditecie, c'cstee queje necontesterai pas; cependant il ne manque 
pas de bonnes raisons a alleguer pour etabiir qu’il n’y a pas de 
connexion necessairo eulre le dimorphisme et la separation com- 
plete dcs sexes. 

Quoiqu’il resulte un avantage certain du croisement reci- 
proqne neecssnire ties tleurs dimorpltiques, bien d’autres faits 
analogues me eonduisent a penser quo nous avons affaire iei a 
une autre loi de la nature, iiiconnue et vaguement indiquec. 



TROISIEME MEM01RE. 

SUB TUOIS FORMES REJ1ABQU.VBLES DE L'APPAREIL SEXUEt, DANS LE 
Cutosetvm tridentatum. 



Le president et les memlires de la Societc linneenne m’ayant 
pcrinis' d’examiner le bel echantillon, conserve dans l’esprit-de- 
vin, qui fait partie de leur collection, d’une Orcbidee portant des 
Hours, qn’on a erne apparlenir a deux genres differen ts, et qui 
meme en produit parfois une troisieme forme, qu’on a de meme 
al tribune a un troisieme genre, j’ai peiise que la Societe enten- 
drail avee inleret 1’explication de ce fait singulier. Les details dans 
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lesquels 'je vais entrer sont destines d’ailleitrs a pnraitre proehai- 
nement dans un petit traite quo je prepare stir la fecondalion des 
Orchidees, 011 je me propose do meltre en evidence In part que 
prenneni les inseetes ;i ce phenomene. 

Les botanistes furent fort etonnes, lorsque sir Robert Schom- 
burgk annonca (1) avoir observe sur une seule et meine plante 
trois formes distinctes de tleurs, qu’on croyail jusque-lu caracteriser 
trois genres different, snvoir : le Calasetum tridentatum , le Mona- 
canthus viridis et le Myanlhus barbalus. M. Lindley (2) fait remar- 
quer a cepropos que de tels fails ebranlent tout I’echafaudage sur 
lequel reposent nos idees relativement a la stabilite des genres et 
des especes. Sir R. Schomburgk affirme qu’il a vu des centaines 
de plantes de C. iridenlatum a Essequebo, sans en trouver jamais 
une seule pourvue de graines (3), mais qu’il fut surpris de la 
grandeur exlraordinaire des fruits des Monacanthus ; et il fait 
observer avec raison qn’ici nous frouvons des vestiges d’une dif- 
ference sexuelle dans les fleurs d’Orchidees. 

L’apparence generate des fleurs du Calasetum iridenlatum , dans 
leur etat nalurel, est reproduite dans la planche 12, fig. 1 et 2 ; 
mais les deux sepalcs iriferieurs ont cle retranches. La colonne 
est representeesfiparetnenl dans une position verticale, tnontrant 
les deux curieux prolongements du rostellum,,ou, comme je Ins 
appellerni dorenavnnt, les antennes. 

(1) Transactions de la Sociele linneenne, vol. XYII, p. 522. Une autre note, 
par Jedocteur Lindley, a paru dans le Rotanical Register , vol XXIII, fol. 1954, 
sur deux especes distinctes de Myunthus et de Monacanthus reunies sur la 
mfrne plante; il rappelle en m6me temps d’aulres fails du mOme genre. Quel- 
ques-unes des tleurs etaient dans un etat intermediaire, ce qui nest pas eton- 
nant, puisque nous voyons dans les plantes dio'iques qnelquefois reparaitreen 
partie des attributs des deux sexes dims les m6mes fleurs. M. Rogers, de River 
Hill, m’apprend qu'il a rapporte de Demerara un Myanlhus qui, & (a deuxieme 
floraison, s’ est metamorphose en Catasetum. Le docteur Carpentier fait allusion 
a un fait semblable, arrive a Bristol ( Physiologie comparee, 4 e edition, p. '178). 

(2) The vegetable Kingdom , -1853, p. 178. 

(3) Brongniart dit [Hull, de la Soc. hot. dc France , 1855, t. II, p. 20), que 
M. Neumann, jardinier experiment!) a feconder les Orchidees, n’a jamais pu 
reussir a feconder un Calasetum. 
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Une cavite profonde, qui, a cause de ses relations organiques, 
peut etre appelee la chambre sligmatique, existe entre les bases 
des anlennes, et l’anthere, avec ses masses polliniques, est piacee 
au-dessus. Mon but n’est pas de decrire ici en detail la structure 
de la tleuretson curieux meeanisme; inais on doit observer que 
l’ovaire est beaueoup plus court, plus grele, moins profondement 
sillonne, plus solide au centre, et que la bractee, situee a sa base, 
est plus petite que dans les deux formes sexuelles suivanles que 
nous allons decrire. 

L’ovaire est courbe, de telle sorte que le labelle, qui ressemble 
a un capuchon, est situe aii-dessous, au lieu de former la levre 
infcrieure comme dans la plupart des Orchidees. 

D’apres les observations que j’avais faites moi-meme avant de 
lire la note de sir R. Schomburgk, j’avais ele amene a examiner 
soignensement les organes femelles de cette espece, et aussi ceux 
des C. callosum et C saccatum. Dans aucun cas, la surface du 
stigmate n’etait visqueuse, comme elle Test dans la plupart des 
Orchidees (a l’exception des Cypripedium), et comme il est indis- 
pensable qu ’elle le soit pour relenir la masse pollinique an mo- 
ment de la rupture des caudicules; j’ai observe avec soin celte 
parlicularite clans les flenrs jeunes et vieilles tie C. iridentatum. 
Quand on racle la surface de la chambre stigmatique et du canal 
tin stigmate des trois especes ci-dessus nominees, apres qu’elles 
out sejonrne dans l’esprit-de-vin, on la trouve composee cl’utri- 
cules pourvus d’un nucleus de dimensions ordinaires, mais pas 
a beaueoup pres aussi nombreux que clans les Orchidees orcli- 
riaires. Ces ut ricules s out plus adherents les tins aux atitres , et 
plus transparents. J’ai examine, afln de les comparer, les utri- 
cnlcs de beaueoup d’especes d’Orcbidees conservees de m5me 
clans l’esprit-de-vin, et je les ai ton jours Irouves beaueoup moins 
Iranspa rents. 

Dans les trois especes de Catasetum, les filets qui soutiennent 
les ovules sont courts, et les ovules ont une apparence Ires-diffe- 
rentc, ctant plus minces, plus transparents, et. moins pulpeux 
cpie dans les nombreuses Orchidees que j’ni examinees comme 
terme de eomparaison ; ils n’etaient pascependant aussi comple- 
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tcment atrophies que dans le genre Acropera. Quoiqti’iis ressem- 
blassent si parfailement par leur forme gi'nerale el par leurs rela- 
tions organiques aux vrais ovules, peut-etre n’ai-jepas tout a fait 
le droit de les nommer ainsi, puisque je n’aipu voir dans aueun 
d’eux 1’ouverture du tesla et le micelle rju'il recouvre ; de plus, ces 
ovules n’etaient pas anatropes. 

De ces fails clivers, c’est-ii-dire de la brievete , de l’etroitesse et . 
de l’egalite de surface de l’ovaire, du pen de developpcment des 
cordes ovulaires, de i’etat des ovules eux-memes, de l’absence de 
viscosite a la surface dnstigmate, etenfin du faitque sir R. Schom- 
burgle n'a jamais vu le C . tridentatum produire des graines dans 
son propre pays, nous pouvons conelure, avec tine certaine assn-' 
ranee, que cette espece de Catasetum, aussi bien que les deux 
autres, sent des plantes males. 

Quant au Monacanthus viriclis et au Myanthus barbatus, ces 
deux formes se trouvent reunies^ur la memegrappede l’echan- 
tillon rapporte par sir R. Schomburglt, et qui fait partie de la col- 
lection de la Sociele ; dies sont representees dans la planche 
qu'on trouvera a la fin de ce memoire. La fleur du Monacanthus , 
comme eelle du Catasetum , tourne en haut son cote inferieur 
(le labelle) . 

Lc labelle n’est pas a beaucoup pres aussi profoudement creuse 
en capuchon, surtoutsur les colds, ct scs bords sont ercneles. Les 
autres pctales et les scpales son! tons reflechis, et tnoins tachetes 
que dans le Catasetum. La braelee qui sotis-tend 1’ovaire y est 
beaucoup plus grande. La colonne eidiere, ct surtout le filet qui 
la termine, ainsi que I’anthere de forme lanedolce, sont beaucoup 
plus courts, ct la face antcrieure du rostre bien inoins saillante. 
Los antennes, on prolongations du rostre en forme do comes, 
munquent ici completement. Les masses pollinii jnes sont rudi— 
mentaircs; jc n’ai pu trouver aucune trace de disque visqueux on 
do pedicelle; si cos organes existent, its doivent etre tout :i fait 
rudimentaires, ear il y aurait a peine assez d’espace pour loger le 
disque. L’absence des antennes dans cette Orchidce, qui n’a pas 
de masses polliniqnes a lancer, est un fait interessant, en ce qu’il 
eoncorde avec l’observation que j’ai etc amcne a faire cn exami- 
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nant trois espeees vivantes de Calasetum, savoir, que la fonclion 
Jes antennes consiste a determiner, par son contact, sur la pariie 
mediane do rostellum, la rupture de la membrane qui cntoure le 
disque, ct par la 1 ’expulsion des masses poiliniques. \u lieu d’une 
grande chambre stigmatique, on ne trouve iciqu’une etroite l’ente 
transversale situee aupres et en dessotis de l’anthere rudimentaire. 
J’ai reussi a introduire une des masses poiliniques du Catasetum 
male dans cette fente, qui, pour avoir ete longtemps baignee dans 
1 'csprit-de-vin, etait couverte de granulations coagulees de ma- 
tiere visqueuse et d’utricules. Les utricules, a la difference de 
ceux du Calasetum, etaieni, pour la meme raison, enduits d’line 
matiere brune. L’ovaire est beaucoup plus long et plus epais pres 
de la base, et en meme temps plus franchement cannele que dans 
le Catasetum; les cordons ovuliferes sont de meme beaucoup plus 
longs, et les ovules plus opaques et d’une consistance plus ferine, 
eomme ils le sont d’ailleurs dans toutes les Orchidees ordinaires. 

Je erois avoir vu distinctement l’ouverture micropylaire a I’ex- 
tremite de I’ovule partiellement cour be, avec un grand nucello 
dont la pointe se prolongeait en dehors par cette ouverture; mais 
coniine les ecliantiilons etaient depuis plusieurs annecs dans 
l’csprit-de-vin, et par suite quelfpie pen alteres, je n’ose assurer 
ceci posilivement. dependant, d’apresces divers tails, il est a peu 
pres certain que le Monacanthus est une plante femelle ; et il taut 
se rappcler que sir R. Sehomburgk l’a vue produire des graines 
oil abondance. Dans tons les cas, cette flenr differc de la maniere 
la plus remarquable de eelle du (Catasetum tridentatum male, et il 
n’v a ricn d’etonnar.t que les deux plantes aient ete elassees dans 
deux genres differents. 

bes masses poiliniques nffrent un si curieux exemple de 1’etat 
rudimentaire du pollen dans les Orchidees, qu’il me parait tout a 
fait interessant de les decrire ici ; mais, auparavant, je dois dire 
quelques mots des masses poiliniques parfaites du Catasetum 
male. Cos masses consistent en une sorle de grand plateau, forme 
do grains de pollen agglutines, qui se replie sur lui-meme de 
faeon a former tin sac, ouvert par une fente, le long do son cote 
iiiliirieur ; du tissu eellulaire penetre dans cette fente, pendant que 
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!e pollen est en voie de developpement dans le bouton. A l’extre- 
mite inferieure et prolongee en pointe de cbaquc masse polliniquc, 
est attachee une eouche de tissn particulier , tres-elaslique, for- 
mant le caudicule, I’autre extremite se reliant aupedicelle du polli- 
nium. Les grains exterieurs du pollen sont plus anguleux, plus 
jaunes et si parois plus epaisses que les grains interieurs. 

Dans le jeune bouton, les deux masses polliniques sont enter- 
mees dans deux sacs membraneux contigus, qui sont bienlbtpene- 
tres paries deuxextreinites prolongees des masses polliniques el par 
leurs eaudicules, apres quoi les cxtremitesdcs caudicules adherent 
au pedicelle. Avaut l’epanouissement des (leurs, les sacs membrn- 
neuxqui renferment les masses polliniques s’ouvrent, et les laissent 
nues sur la partie posterieure du rostre. 

Dans le Monacanthus , les deux sacs membraneux contenant 
les masses polliniques rudimeritaires ne s’ouvrent jamais ; i!s se 
separent facilement l’un de l’autre ainsi que de l’anlhere. Le tissu 
dontils sont formes est epais et pulpeux. De meme que la plupart 
des orgaries rudimentaires, ils varient beaucoup de grandeur rela- 
live et de forme. Les masses polliniques qui y sont renfermees 
sans pouvoir en sortie, ct qui sont par consequent sans aucune 
utilite, n’ont pas le dixiemedn volume de celles de la plante male; 
leur forme est celle d’un flacon, ferme de toutes parts, lour extre- 
mile inferieure, tres-prolongee, traverse presque les parois du 
sac membraneux. Chez ellcs, les grains de pollen exterieurs sont 
easses et ont une enveloppe plus epaisse que les grains exterieurs, 
absolument comme clans le pollen male ordinaire; el, ce qui est 
curieux, cheque utricule pollinique a conserve son nucleus. Or, 

R. Brown a fait la remarque que, dans les premieres phases 
du developpement des grains de pollen, chez les Orehidees ordi- 
naires, une petite areole, on nucleus, est souvent visible ; il 
semble done que dans le Monacanthus , les grains de pollen incom- 
plets ont conserve (comme cela nrive si frequemment dans les - 
organes rudimentaires des animaux) un caractere embryonnairo. 
Entin, a la base de la masse polliniquc, il y a une petite lignedc 3 
tissu brun elastique, e’est-ii-dire un vestige de caudicule, qui, bicn 
que depassant 1’extremite de cede masse, n’arrive cependant pas 
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jusqu’au rostellum ; ce caudicule reste donc.aussi absolument sans 
emploi. Ainsi, les divers details ile structure des masses polliniques 
de ia plante male se trouvent a l’etat rudimentaire clans la plante 
i’emelle. Ce fait est eonnu de tons les observateurs, et cependant 
on nele rencontre jamais sans y trouver tin interet toujours nou- 
veau. 

Nous urrivons maintenant ;i la troisieme forme, eelle qu’on a 
deerite sons le norn de Myanthus barbatus , et qui se montre sou- 
vent sur le metne individu queles precedentes. Sa fleur, a ne eon- 
sidererque I’apparencc exterieure, mais non sa structure intime, 
est Ia plus nnormale des trois. Eliese presente ordinairement dans 
line position inverse de eelle du Catasetum et du Monacanthus, 
e’est-a-dire avec le labeile en bas. Ce labelle est frunge d'une 
maniere singuliere, par le developpement de longues papilles sm- 
ses borcls; ii forme, vers son milieu, une tres-legere cavite, du 
bord posterieur de laquelle se projelte un curieux prolongement 
en forme de eorne courbee et aplatie. Les autres petales et les 
scpales soot allonges et taeheles, les deux sepales inferieurs souls 
sont relleehis. Les antennes ne sont pas atissi longues que dans 
le C. iridentatum male, et dies se projettent symetriquement de 
cbaqtie cote clu prolongement en forme de eorne, :i la base du 
lamellc, sommets portant leurs poinlcs (qui ne sont pas papillenses 
eotnme cellos des antennes de la flour male) presque jusque dans 
la cavilc mediane. La ehatnbre stigmatique est ici presque inter— 
mediaire de grandeur entre eelles des formes male et femelle; elle 
est tnpissee d’utricules enduits de matiere brune. 

L’ovaire droit est nettement eannele et deux fois aussi long 
quo dans le Monacanthus, mais il n’est pas aussi epais sur le point 
oil il se joint it la tlcur; les ovules ne sont pas aussi nombreux que 
dans la forme femelle, mais ils sont opaques et pulpeux apres avoir 
sejourne dans l’esprit-de-vin, et resscmblent aux autres sous tous 
les rapports. Jecrois, mais je n’ose pas l’assurer, avoir vu pondre 
le nueelle par l’ouverture micropylairc dans le Monacanthus . 

Lespolliniesonteugrosseurapeu pres le quart de eelles du Gala- 
selum male, mais elicsont un disque et un pedicelle parfaitement 
developpes. 
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Les masses [lolliniques etaient tombees dans les cehantillons que 
,j’ai examines; inais heureusemeni il. Reiss on a donne, dans les 
Transactions tinneennes. 1111 dessinqui fait voir qu’clles sont d’une 
grosseur convenabie, et quo leurs enveloppes sont percees d’une 
ferite; en un mot, quo la structure nc laisse rien a desircr. 

11 est done a peu pres hors do doute qu’elles exercent normale- 
ment leurs fonctions. Ainsi 1c Myantkus barbatus, etunt pourvu 
d’organes males et d’organes femelles, selon toute vraisemblance 
parfaits, peut etre considere eomme la forme hermaphrodite de Fes- 
pecedont le Catasetum est le male, et le Monacanthus la femelle. 
Mnis ce iiiii n'est pas pen remarquable, e’est que la forme herma- 
phrodite du Myanthus ressemble beaucoup plus, par toute sa struc- 
ture, aux formes males de deux espeees distinctes, savoir: le Cata- 
setum saccatum , et surtoot le C. callosum, qu’i! ne ressemble aux 
formes male et femelle de sa propre espece. 

En definitive, le genre Catasetum est iuteressant ii un degre 
plus qu’ordinaire et sous plusieurs rapports. 

La separation des sexes est inconnue dans les autres Orchide’es, 
excepte probablement dans le genre Cycnoches , qui a de I’affinite 
avee le Catasetum , ainsi que dans 1 ’Acropera, de la tribu des 
Vandees. 

Dans le Catasetum, nous trouvons trois formes sexuelles ordi- 
nairement pnrtees sur des iudividus diflerenls, inais quelquefois 
aussi reunies sur la merne plaute, etces trois formes sont etrange- 
ment differentes l’une de 1’autre : beaucoup plus differentes, par 
cxemple, qu’un Paon ne 1’est de sa femelle; inais cettc apparition 
de trois formes dans une meme espeee eesse aujourd’hui d’etre 
ime anomalie, et, apres les tails connus de variability, nous ne 
pouvons plus la regarder eomme une exception. 

Ce qui est encore plus iiileressanl, dans ee genre, e’est le me- 
canisme ;i I’aide duqnel se fait la feeondation. Nous voyons une fleur 
attendee avee patience, les antennes (endues en avant, qu’un 
insccte vienne engager sa tele dans la eavite du labelle, prele a 
donner le signal du travail eomplique qui va s’executer. 

Le Monacanthus femelle, 11 avant pas de poilinies a lancer, est 
depourvu d’antennes. Dans les formes male ct hermaphrodite, 
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c’est-u-dire dans lc Cataselum et In Myanthus, los pollinies son! 
oourbees comine mi ressort pret a sc detendrc au moment ou 
le s antennes scront effleurees par im insecfe. L’extremite 
ilii disquc, toujours projetee cn avant, est onduite. d'une mutiere 
visqueusc, qui se concrete rapidcment et fixe avec soliditc le pedi- 
eelle de la poliinie au corps de L’insecte. Celui-ei, voltigean de 
lleur en fleur, finit par se poser sur cedes de la plante femelle on 
de l’hermaphrodite, et alors, inconsciemment, il introduit one 
masse polliniqite dans la cavite du sti'gmate. Lorsqu’il reprend 
son vol, le caudieule elastique, qui a ele fait assez faible pour 
ceder a la force adhesive de la viscosite du stigrnate, se romp! et 
laisse la poliinie sur cet organe. 

Les grains de pollen ne tardent pas alors a ressentir l’influence 
de ce nouveau milieu ; leurs tubes se developpent, penetrent dans 
le canal stigmatique , et operent la fecondation. 

Qui cut jamais suppose, je le demande, qu’il falldt uue telle 
combinaisou d’elements si complexe, en apparence si artificielle, 
et cependant si admirable, pour assurer la reproduction d’une 
plante? 



EXPLICATION DES FIGURES. 

PLANCIIE 12. 

Fig. A. I, 2. Cnhiscium tridcnlalum. a, anthere; pd, pedicello do la poliinie ; 
an, antennes; /, labelle. 

Fig. 3. Monacanthus viridis, et 4, Myanthus barbatus , vus de cote, et dans 
leur situation natureile. a, anth&re ; an, antennes ; l, labelle; p, masse polli- 
nique rudimentaire : «, fente stigmatique ; sep, les deuxsepales inferieurs. 

Fig. B. Fleur a longs styles du Linuin perenne, var. anstriacum , dont une partie 
du calico et de la corolle a ete enlevee, pour mettre en Evidence les rela- 
tions des etamines et des styles. 

Fig. C. Fleurs ouverles et diagrammes de Hears du Primula vulgaris , a styles 
iongs eta courtes etamines, et a styles courts et a longues etamines. Les fleches 
horizontales indiquent les unions heteromorphiques, a fertility complete (entre 
lesfleursde la forme a styles longs et cedes de la forme a styles courts, et 
rociproquement; ; les tleches courbes, les unions homomorpbiques incomple- 
tement fertiles (entre fleursappartenant a la m6me forme). 
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